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Poésie et Vérité 
I 

« La Prusse renonce à grandir autrement que 
pa r l a liberté. » Qui a dit cela?,Un Français, et 
.qui était ministre des Affaires Etrangères. Mais 
il faut avouer que c'était en 1848, et que ce 
diplomate était l'auteur des Méditations. Quand 
on chante la « Marseillaise de la paix » et les 
douceurs lumineuses de l'Italie, quand on a 
l'âme pleine de clartés, (qu'est-ce qu'on pourrait 
bien distinguer dans l'officine ténébreuse des 
HohenzoUern? Pauvre Lamartine, si vous nous 
reveniez, que diriez-vous de ce Kaiser et de tout 
son monde'? 

Il est vrai qu'en ressuscitant aujourd'hui le 
o-rand idéaliste lirait de beaux textes diplomati­
ques et serait tenté peut-être d'y reconnaître l'Al­
lemagne qu'il avait rêvée. Harassée de la lutte, 
elle met le genou en terre, brandit l'olivier, en­
tonne les tirades idylliques sur la paix du monde 
et le bonheur des peuples. Poètes, en serez-vous 
attendris? Allez-vous, comme en 48, prendre les 
lâchetés du Prussien pour de l'innocence et son 
affolement pour de la candeur? 

Si les Polonais abandonnés à eux-mêmes dans 
le Royaume ont eu jamais besoin de circons­
pection, de vigilance et de sang-froid, c'est bien 
-dans les heures que nous traversons. La haine 
et la force, ils ne les redoutent point, l /oppres-
sion les durcit. Sous les chocs, ils se cambrent, 
et toute leur âme se tond. Mais si le poing ne 
leur fait pas peur, la main ouverte les désarme. 
Or l'Allemagne ouvre la main. Elle a multiplié 
là-bas les séductions, mis sur pied une espèce 
d'autonomie, hissé des emblèmes amarante, créé 
des écoles. Elle vient d'affubler le pays de 
r « indépendance * Des cœurs ont fléchi, des 
haines se sont éteintes. Et maintenant, pour 
couronner le tout, voici que l'Allemagne pro­
clame devant le monde sa résolution de contri­
buer au bien-être de l'humanité et de collaborer 
à la civilisation. Serait-il donc vrai que décidé­
ment le germanisme fût capable d'heureux 
retours et qu'il eût quelques bons instincts? 

Je ne suis pas sûr que ces questions ne 
hantent pas, dans l'angoisse et le désarroi de 
l'heure, l'àme de plus d'un Polonais las de souf­
frir et avide de repos. S'il ne lui suffisait pas, 
pour se ressaisir et pour retrouver le sens des 
réalités, de se remémorer l'ensemble de l'histoire 
de son pays, qu'il remonte au moins jusqu'à 
cette année 1848 où Lamartine osait affirmer 
que les HohenzoUern étaient de bonnes gens qui 
renonçaient à s'agrandir par le canon, et qu'au 
lieu de planter des jalons pour la conquête du 
monde ils plantaient des arbres de la liberté. 
Une revue polonaise de Pétrograd a eu la bonne 
idée, en décembre dernier, de remettre au jour 
certains documents de l'époque, auxquels nous 
en joindrons d'autres ici. Quoiqu'il y ait un 
abîme entre les deux âges, de singulières analo-
cries subsistent et comportent leur moralité 
utile pour le temps présent. 

Le monde, alors, comme aujourd'hui tel paci­
fiste impénitent, croyait au génie bénin du ger­
manisme, et la Pologne, on peut le dire, a été 
certainement la principale victime de ces illu­
sions. Voilà pourquoi il n'est pas mauvais de les 
rappeler à l'heure où nous sommes et de faire 
apparaître à la lumière sanglante du présent les 
textes jaunis des archives. 

La révolution qui avait éclaté à Paris en 
février 1848 avait embrasé le vieux monde. Le 
prince de Metternich, symbole de l'absolutisme et 
de la réaction, avait peur et faisait ses malles. 
En mars, l'incendie gagnait Berlin, et Frédéric-

Guillaume IV précipitait lesconcessioiis. Le 22 de 
ce mois-là, la population allemande du Grand-
Duché de Posnanie, où s'était organisé un 
0 Comité National Polonais », publiait la pro­
clamation suivante qu'avait rédigée Emile 
Brachvogel : « L'heure de la libération des peu­
ples a sonné. Du Rhin à la Prosna s'est élevé le 
cri de liberté L'esprit divin a souillé sur la terre, 
portant au peuple cet écho, et il réunit tous les 
cœurs. Polonais ! pour vous aussi est arrivée 
l'heure de la libération, l'heure de réparer le 
grand crime historique dont on a permis que 
vous fussiez les victimes. Vous voici au terme 
d'une longue période d'infortunes! Vous nous 
tendez une main fraternelle! Frères, nous l'ac­
ceptons, et notre exemple sera suivi par tout le 
peuple allemand libre, qui a rompu l'alliance 
des princes avec la barbarie asiatique et qui est 
prêt maintenant à lever son étendard à côté du 
vôtre pour lutter contre l'obscurantisme. Frères 
allemands du Grand-Duché de Posen ! Nous 
sommes appelés les premiers à accepter la fra­
ternelle main de concorde que nous tendent nos 
frères polonais. Nous déclarons hautement et 
à qui veut l'entendre que nous faisons ce geste. » 

Le geste est très bien. Mais il appelle des 
commentaires. D'abord le document prouve, en 
deux endroits, que ce sont les Polonais qui ont 
pris l'initiative de la générosité, et que les Alle­
mands n'étaient invités qu'à serrer la main qu'on 
leurtendait Et puisEraileBrachvogel est presque 
aussi chaleureux et îuissi éloquent que von 
Beseler. Nous avons lu pas mal de proclamations 
de même sorte rédigées sur la table du général-
gouverneur de Varsovie. (îomme dans beaucoup 
d'articles de journaux berlinois, il y est question 
à toutes les lignes de « fraternité » et de « bar­
barie asiatique ». Beselor, comme feu Brachvo­
gel, parle sans rire, avec son casque à pointe, et 
la main sur la poignée de son sabre, de laver la 
grande tache et de réhabiliter l'histoire. Après 
Brachvogel, Bismarck. Après Beseler... 

A Paris, on ne prévoyait pas Bismarck. D'au 
delà du Rhin on entendait venir de beaux mots, 
une rumeur pacifique de fraternité et d'embras­
sades. Et l'on se pâmait de contentement. Le 
18 mai, la généreuse Allemagne, émancipée et 
démocratique, inaugurait le Parlement de Franc­
fort. Evidemment, elle allaittout de suite affran­
chir la Pologne et la rendre à elle même, et la 
France n'avait qu'à s'en remettre à elle du soin 
de faire triomper sur la Warta les principes 
nouveaux.' Collaborer avec l'Allemagne pour la 
reconstitution de la Pologne, telle fut bien en 
effet la maxime fondamentale qui inspira dans 
ces conjonctiiri's la politique française. L'illu­
sion était la même à l'aris et à Posen. Do part et 
d'autre, on tendait la main à la bonne Germanie, 
et l'on fondait un système nouveau sur ses vel­
léités hum:initaires 

Le 23 mai, cinq jours après bi réunion duPar-
lement de Franclort. Lamartine, en sa qualité 
de ministre des affaires étrangères du gouverne­
ment provisoire, faisait devant l'Assemblée Na­
tionale un exposé d'ensemble do la politique fran­
çaise au cour--des derniers mois. Ce qu'il y dit 
delà Pologne, quoique un peu long, vaut d'être 
reproduit ici comme témoignage des l'cdoutables 
erreurs auxquelles peuvent entraîner en ces ma­
tières le mirage humanitaire et la psychologie 
fantaifiiste. 

« Nous avons dit au gouvernement prussien 
que nous désirions hautement, que nous recher­
chions même 1 alliance de la Prusse dans des 
conditions équitables, mais qu'une des premières 
conditions d'une paix solide, c'était que la Polo­
gne usurpée ne s'élevât pas entre la Prusse et 
nous. Restituez ses institutions nationales à la 
Pologne, émancipez-la, sans cela il n'y aura pas 
de paix solide. Maintenant voici les faits. Avant 

la révolution de Berlin, peu après la révolution 
de Paris, quand nous fîmes connaître notre po­
litique nouvelle, nous nous adressâmes à la 
Prusse, car c'est notre alliée naturelle, et nous 
lui rappelâmes la cause de la Pologne. Le roi de 
Prusse, aussitôt, nous apprit qu'il était décidé à 
la réorganisation du Grand-Duché de Posen, 
qu'il s'y était engagé, ei qu'il tiendrait sa pro­
messe. Peu de jours après, éclata la révolution 
de Berlin. Fidèle à la résolution qu'il avait prise 
avant la révolution, le roi confirmait les espé­
rances que les révolutions de Paris et de Berlin 
avaient fait naître dans le Grand-Duché de Po­
sen . Non seulement il le déclarait, mais il accom­
plissait aussitôt sa promesse. 11 donnait au 
Grand-Duché de Posen une ébauche de représen­
tation, il ouvrait en même temps les frontières à 
l'émigration polonaise. A peine ces événements 
étaient-ils accomplis, à peine le Grand-Duché de 
Posen était-il reconstitué sur scsbases nouvelles, 
qu'il est survenu, que se sont développés instan­
tanément de ces dissentiments anarchiques de 
famille à famille, de race à race, de langue à 
langue, qui ont toujours été le fléau de la l'olo-
logne. Le roi de Prusse, alors, a envoyé des 
troupes dans le Grand-Duché, non pour revenir 
sur ses résolutions, sur ses actes, pour reprendre 
la liberté, la constitution qu'il avait donnée, 
non ! maispourintervenir entrelesPolonais et les 
Allemands. L'armée prussienne fut chargée d'é­
tablir une ligne de démarcation entre la partie 
allemande, qui est en minorité, car il n'y a que 
300.OOU Allemands, et les Polonais, qui sont au 
nombre de 800 000. Dans ce travail de démarca­
tion, des erreurs inévitables ont été commises, 
soit parce que tel village a été compris à tort 
dans la partie polonaise, tel autre dana la partie 
allemande. De là des excitations, des luttes, des 
massacres, par lesquels le Grand-Duché a été 
noyé dans le sang. Lorsque nous avons connu 
ces laits, nous nous sommes adressés au roi de 
Prusse, nous lui avons demandé compte deséré-
nements survenus à Posen après les promesses 
qu'il avait faites. Nousavons reçu une déclaration 
dans laquelle on nous affirmait que le roi de 
Prusse n'avait fait intervenir une armée dans le 
Grand-Duché entre les Allemands et les Polonais 
que pour apaiser tout; qu'il avait consenti à n'ê­
tre que grand-duc de Posnanie pour la partie 
polonaise de ses Etats, et qu'il maintiend'rait sa 
promesse; et qu'après que cette confusion dé­
plorable, ces conflits entre les populations alle­
mandes et polonaises auraient été éclaircis, qu'a­
près que le sang polonais aurait cessé de couler 
les promesses faites à Berlin et à Paris en faveur 
de la nationalité polonaise seraient tenues . . . . 

Avant d'arriver à la conclusion que nous don­
nerons dans la suite, Lamartine lit une note où 
le Prussien d'Arnim déclarait que les intentions 
de son souverain n'avaient été retardées dans 
leurs effets que « par des événements dont le 
gouvernement prussien n'était pas maître ». Re­
marquez bien que, malgré toute la polonophîlîe, 
^" époque, le discours de Lamartine met les de 
responsabilités au compte des Polonais, sans se 
soucier des contradictions qui sautent aux yeux 
et qui, même si l'on ignore les faits authen­
tiques, trahissent l'inexactitude entière du récit. 
Aucun doute sur la magnanimité du roi de 
Prusse. Il a fait des promesse, il les tiendra. Ses 
honnêtes grenadiers, pacifiques comme des gar­
des-nationaux, ne sont envoyés que pour rétablir 
la concorde et pour se livrer à un travail d'ar­
pentage où il leur arrive, à force d'être humani­
taires et conciliants, de faire entrer tel village 
allemand dans la partie polonaise de la province. 
Les Polonais, eux, c'est autre chose. D'incorri­
gibles batailleurs. On leur octroie la liberté, une 
constitution, et les voilà qui se prennent aux 
cheveux. Comment la population allemande 
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s 'es t -el le t rouvée mêlée à ce t t e « confusion dé­
p lorab le »? Et comment , ap rès avoir mis en cause 
u n i q u e m e n t les « d i s sen t imen t s a n a r c h i q u e s de 
famille à famille », f^amartine en v ien t il à pa r l e r 
de « confliis en t r e les popu la t ions a l l e m a n d e s et 
po lona i ses »':' Quel rôle on t joué d a n s le d r a m e 
les vieilles ha ines g e r m a n i q u e s ? Quels sont ces 
é v é n e m e n t s dont le g o u v e r n e m e n t de Ber l in dé ­
c la re n 'avoi r pas é t é m a î t r e ? No t re min i s t r e -
poète n 'en dit r i e n . Les Al l emands ont d a n s é en 
rond a u t o u r des a r b r e s de la l ibe r té , t ou t va b ien , 
lé roi de Crusse es t un cfalant h o m m e , et les 
notes de M. d 'Arn im ne s a u r a i e n t m e n t i r . 

iA saiore.) H K N I U SIGISMOND. 

flU CHAMP D'HONNEUR 

Nous apprenons la mort de notre second pilote, volon­
taire polonais. .loîien Rudowski. 

J u l i e n R u d o w s k i est né ea 1891 à Varsovie on il 
a accompli ses pi»miéros étmlfs. li vint eusnite on France 
suivre les cours de rKcole des mines et lit nn stage prati­
que dans les mines dn doparloment du Nord. La guerre 
l'a snrpris à Freiberg (Allemagiiel où i! était allé terminer 
ses étndes d'ingénieur dos mines. Il fut internédans nn 
camp de prisoouieis civils prf>s de Dresde d'oil il réussit 
à se libérer pour aller en Suisse De l;'i,enlin, il est revenu 
en France et. «n juillet 19i5, il s'engagea dans l'aviation 
tratiçaise. Promu caporal-pilote le 21! juillet UUii, il mé­
rita la citation i l'Ordre de I Armée suivante : 

. Extrait de l'ordre n° 37.3 portant citation à l'Ordre de 
l'Armée : 

De Rudow.ski,caporal pilote à l'escadrille C 10, engage 
pour la durée de la guerre, pilote d'un sang-froid et d'une 
audace reman|u:ii)lc3, toujours prêt à remplir les missions 
le» plus périlleuses. Le 16 juillet an cours d'un réglage, 
attai|ué simultanément par deu.f avions ennemis, s'est 
porté vaillamment .'i leur rencontre et les a mis en faite; 
son appareil atteint par plusieurs projectiles, un m9t à 
demi sectionné, les commandes de direction n agissant 
plus, a repris sa mission et n'est rentré qu'après lavoir 
terminée. 

Le Générai Kayolle, commandant la sixième armée 
(signé) Général Favolle. » 

Promu ensuite sergent pilote, .Inlien Rudowski en es­
sayant le 24 janvier, un nouvel appareil est tombé : On l'a 
relevé mort dans les débris de son aéroplane. 

Le brave voloiilaire polonais a été enterré le 27 janvier 
au cimetière de Compiègue. 

NOS BRAVES 
J e a n Olszewski , volontaire polonais pour la durée de 

la guerre, cité déjà c i n q fois, vieut d'obtenir sa s i x i è m e 
citation ii l'Ordre de Régiment : 

« République Frani;aise i' Régiment de marche de 
zouaves, Ciiatinn ;i l'Oidre. Extrait de l'Ordre n ' 96 du 
régiment du i:i novembre 1',M6 ; 

« Olszewski .lean. Malriciib; 2648, 2° classe, 2« Compa­
gnie. Grenadier plein dallant et de courage, toujours vo­
lontaire pour les missions périlleuses, a très bien rempli 
sa mission peu laiit l'attaque du "2't octobre 1916. 

Pour copie conforme. Le Lieutenant-Colonel, comman­
dant le_^régiment (signé) Hichot. » 

S t a n i s l a s "Wesolowski , volontaire polonais pour la 
durée de la guerre, vient d'être cité à 1 Ordre du régiment : 

Wesolowski Stanislas, né le mai 1880 à Lemberg, départ : 
Pologne.résidantà Beuvrages,Canton de Valenciennes(.\ord) 
chauffeur mécanicien s'e.st engagé le 22 août 1914. Il fut 
envoyé sur le front le 20 octobre l'Jl4 avec la 2« Légion 
Etrangère. Il entra comme soldat de 2" classe dans le 
87« régiment dintanterie le 17 juillet 1915, passa Caporal 
le 19 octobre et rerut la Croix de guerre le 13 septembre. 

« Wesolowski Stanislas, Caporal an 87* régimeut d'in­
fanterie, sujet polonais ; s'est fait remarquer comme 
soldat de 2» classe pour son courage et son entrain. De­
venu Caporal, répond toujours présent an.x demandes de 
volontaires ponr les missions les pins dangereuses. » 

L a u r e n t M a r c i o i a k , engagé volontaire jiour la 
durée de la guerre, vient d'èire cité à l'Ordre de l'Armée : 

(I .Marciniuk Laurent), 2» classe au 2' étranger ; le 
6 seiitembre 1916, chez les Beui-Ouara'in, a été blessé au 
flanc droit pendant i|n'il tirait sur un ennemi nombreux 
venant au corps à corps. Ksi resté sur la ligne de feu 
jusqu'à la fin du combat, encourageant ses camarades et 
refusant tout secours. » 

,Si ChoLseul eût été là, il ne l'eut pas permis (le premier 
partage de la Pologne;. 

[Choiseul a été renvoyé sur l'instigation de M"« du 
Barry.j 

Loi is XV, Cité par (;EOEGE3 DB PASCAL. 
{Lettres sur l'Histoire de France, P. ii OUT. 

Lib. Nat. , 1907, T. II , p . 116.) 

Monographies de la guerre 

Passons m a i n t e n a n t aux monograph ie s consa ­
c r ée s à c h a c u n des p a y s be l l igé ran t s : L'Angle­
terre et la guerre, de Chevri l lon (i) ; La guerre et 
l'Italie, de Bainvil le (3) ; La 1-t.ussie et la guerre, 
d 'Alexinsky (4); La Turquie et la. guerre, d 'Aul -
n e a u (5) ; La Serbie, de Bérard |6), et en ce qu i 
c o n c e r n e la Belg ique et l 'Al lemagne , l ' ouvrage 
fort p réc i eux , a d m i r a b l e m e n t d o c u m e n t é du ba ­
ron de Beyens (7), m in i s t r e des Affaires é t r a n g è ­
r e s au H a v r e , et , avan t la g u e r r e , min i s t r e pléni­
po ten t i a i r e à Berl in . 

N o u s nous s o m m e s pe rmis u n e ce r t a ine sé lec ­
t ion et le l e c t eu r sera sans dou te frappé que nous 
n ' a y o n s admis q u e des t r avaux f rança i s . Mais où 
fleurit en dehors de l 'ar is u n e école des sc iences 
pol i t iques , aima maler des Ta rd ieu , des P inon , 
des Moysse t qui a u j o u r d ' h u i s e r v e n t l eu r pa t r i e 
d a n s u n e a u t r e sphère d 'ac t ion (8) ? 

Au poin t de vue ch rono log ique , La Russie et 
la guerre, du social is te Grégo i re Alexinsky v ien t 
en p r emie r l ieu. Le l ivre es t u n e réponse aux 
fausses p rophé t i e s de tous ceux qui a n n o n ç a i e n t 
que la g u e r r e about i ra i t à u n e révolu t ion en Rus­
sie . L 'ouvrage de ce « social is te de l 'Empi re » 
r u s s e doit ê t re u n e sor te d ' exhor ta t ion à l 'adresse 
des démocra t i e s occ iden ta l e s pour l e u r démon­
t r e r q u e la Russ ie est non s e u l e m e n t un pays de 
possibi l i tés c iv i l i sa t r ices , mais d 'un espr i t i n t é ­
r i eu r d é m o c r a t i q u e . La Turquie et la guerre, 
d 'Aulneau , c 'est plutôt un l ivre de vu lga r i s a t i on 
h i s to r ique , e t en par t ie le r é s u m é , le c o m p l é m e n t 
des t r avaux fondamen taux de Sorel et de Driaul t 
su r la ques t ion d 'Orient . Il par t des m ô m e s p r é ­
mis ses que la plus r écen t e b r o c h u r e de ce der­
nier (9), à savoi r que la phase ac tue l l e de l 'his­
to i re du c ro i s san t es t en q u e l q u e sor te le de rn ie r 
reflux de ce t t e é n o r m e vague qu i , à la fin du 
m o y e n â g e , avai t inondé l 'Kurope o r i e n t a l e . D a n s 
son exposé si exac t de la ques t i on b a l k a n i q u e , 
l ' au t eu r conco rde avec le copieux m é m o i r e des 
frères Buxton (10), d e m ê m e que d a n s le réci t des 
é v é n e m e n t s c o n t e m p o r a i n s , avec les publ ica t ions 
p lu s ou moins a n c i e n n e s de l l e n é P inon et de 
Vic tor Béra rd . 

Au c o u r s de la d e u x i è m e a n n é e de g u e r r e , la 
l i t t é r a t u r e pol i t ique f rançaise s 'est enr ich ie de 
deux ouvrajces qu i on t eu c h a c u n un r e t e n t i s s e ­
m e n t c o n s i d é r a b l e . L'Ilallr. et la guerre, dû à la 
p lume de l ' éminent ' publ ic i s te roya l i s te J a c q u e s 
de Bainvi l le . devra i t a t t i r e r l ' a t t en t ion de tou t le 
publ ic in te l l ec tue l polonais . Avant la g u e r r e , à 
l 'occas ion du c i n q u a n t e n a i r e de l ' insur rec t ion de 
'186.'J, S t é p h a n e Zeromski , d a n s son Songe de 
r é p é e , avait d û m e n t c é l é b r é la mémoi re d e F r a n -
cesco Nul lo , a r d e n t ami de la Po logne , et le Ri-
sorgimento i t a l i ené t a i t a lors l ' idéal et le modèle 
pour nos c h a m p i o n s de l ' i n d é p e n d a n c e . Le l ivre 
de Bainvi l le se r a t t a c h e p r é c i s é m e n t aux a n c i e n s 
idéa l s du Risorgimento, tou jours e n c o r e v ivants 
d a n s la pa t r ie de Gar ibald i et de Mazzini. De plus 
il nous fait p é n é t r e r au c œ u r m ê m e d 'une ques ­
t ion tou t ac tue l l e : le conll i t des Guelfes et des 
Gibel ins , des i n t e r v e n t i o n n i s t e s e t des n e u t r a l i s ­
t e s ; en m ê m e t e m p s il s 'occupe l a r g e m e n t de la 
« ques t i on r o m a i n e •, de l ' a l t i tude d u Va t i can 
d a n s la p r é s e n t e g u e r r e . Le chap i t r e su r le 
« Mois de mai h i s to r ique » de l ' I talie est u n e page 
d r a m a t i q u e et p r a g m a t i q u e , t ou t a n i m é e de ce 
souflle d 'h is to i re qui depu i s le d é b u t de la g u e r r e 
e u r o p é e n n e j u s q u ' à la d é c l a r a t i o n de g u e r r e de 
l ' I ta l ie , passa i t s u r les sept co l l ines e t q u ' o n t 
r e s p i r é t o u s ceux à qui il fut d o n n é de s é j o u r n e r 

I 

(1) 'Voir Polonia du 16 décembre 1916. 
(2) Paris. Librairie llachelte, 1916. 
(3) Paris. Artlièine P.iyanl et Cie. 
(4) Paris. Librairie Armand Colin. 
(5 Paris. Alcan. Préface de M. i^léphen PicHon. 
Il]] Paris. LibrairieArmand Colin, 19i5. Avec un avant-

propos de M. Vesnitch. 
(7) L'Allemagne avant h guerre. Les causes et les res-

punsMUtes. «ruxelles-Paris. Van Oest. 
IS) Nous avons un exemple typique de ces services ren­

dus en dehors du champs d'action baluluel dans l'article 
,,ue r-mleurde l'excellente Hi.stoire de la Rémlunon fran-
Aiisc'Louis Madelin, vient .lepubl.cra Ui Revue des Deux-
Moinl.^< (l.ï iuin 1916) :« Devant Verdun. L aveu allemand. 
Kxlrails 'le lettres allemandes ». M. Madelin est employé 
au bureau mililaire, chargé d'examiner et d interroger les 
prisonniers de guerre. 

(9) Lareprise de Constantinople etl'allinno:ti-''''eo-russe. 

T1O)" Th'- war and tke Balkans. London. .-Mien - Lnwin 
Ltd. l'.i;:.. 

à Rome, ne fiit-ce que q u e l q u e s s e m a i n e s à ce 
m o m e n t - l à . C'est pou rquo i tou t c a r n e t de no tes 
de ce t t e pér iode p r e n d la va l eu r d 'un d o c u m e n t . 
Nous en c i te rons d e u x , l ' u n français , l ' au t r e alle­
mand , celui- là plein d ' e spé rance , celui-i ' i de 
ha ine fielleuse et de p e s s i m i s m e (1). Le l ivre de 
Bainville es t par su rc ro î t t ou t p é n é t r é du profond 
et logique s e n t i m e n t de la conf ra te rn i t é des d e u x 
peuples la t ins qui , à son avis , ne s a u r a i e n t con ­
sen t i r à la c réa t ion d 'un n o u v e a u S a i n t - B m p i r e 
« mi t t e l eu ropéen », s ' é t e n d a n t de Berl in à Bag ­
dad . 

L'Angleterre et la guerre, de Chevr i l lon , n ' e s t 
au fond, q u ' u n e amplif icat ion déta i l lée de la 
b r o c h u r e a n t é r i e u r e m e n t m e n t i o n n é e de S teed : 
L'effort anglais. L ' au t eu r , t r ès ve r sé d a n s les 
choses d 'Angle te r re , expl ique à son l e c t eu r con ­
t inen ta l pourquoi l 'opinion ang la i se , et à la su i t e 
de cel le-ci , la pu i s sance de l 'Angle te r re s 'est 
décidée si l e n t e m e n t et^par d e g r é s s e u l e m e n t à 
accompl i r un g r a n d effort mi l i t a i re . Il c o n s t a t e 
donc que le pr inc ipe du service obl iga to i re é ta i t 
on con t rad ic t ion m a r q u é e avec les concep t ions 
v ivan tes et t r ad i t ionne l l e s les plus so l idemen t 
é tabl ies depuis le lo in ta in moyen âge , conqu i se s 
su r la royau té d a n s la magna char ta liheratum. 
Il c o m p a r e les « t r ade -un ion » d ' au jourd 'hu i e t 
leur r é s i s t ance pass ive à la conscr ip t ion , avec la 
lu t t e op in iâ t re des c o m m u n e s , qui en définitive 
about i t au cons t i t u t i onna l i sme ang la i s , et il t e r ­
mine en m e t t a n t en relief les idfées d é s o r m a i s 
d o m i n a n t e s qui , u n e fois e n r a c i n é e s , c o n d u i r o n t 
l 'Ang le te r re à la vic to i re . U n e profonde c o m p r é ­
hens ion du pays , de sa séduc t ion , de la force des 
pr inc ipes qui le d i r igen t et q u e des s ièc les on t 
conso l idés , a n i m e tou t e s les p a g e s de ce livre. 

La Serbie, de Béra rd , es t u n s incère p a n é ­
gy r ique en l ' h o n n e u r de cet hé ro ïque peup le 
s lave , p a n é g y r i q u e qu i s ' éca r t e é t r a n g e m e n t d e s 
é l u c u b r a t i o n s a n t i s e r b e s e n c o u r s . 

L'Allemagne avant la guerte, de Beyens , 
es t en q u e l q u e sor te u n e exce l len te e n q u ê t e 
d 'un t émoin ocu la i re s u r Ber l in a v a n t la g u e r r e . 
N o u s nous r i s q u e r o n s à l a c o m p a r e r aux m o d è l e s 
du g e n r e : d a n s la pe r spec t ive h i s to r ique , ce 
l ivre p r e n d r a p lace , à n o t r e av i s , non loin des 
m é m o i r e s de Bi smarck et de Hohen lohe , des s o u ­
ven i r s de Ta l l ey rand et de Met te rn ich . Le po r - - 4 ^ 
t ra i t de l ' empe reu r G u i l l a u m e , le t ab leau de la " 
cour , du g o u v e r n e m e n t , du pa r t i mi l i ta i re , du 
p a r l e m e n t , des p r é c u r s e u r s de la g u e r r e ac tue l l e 
— et ce la à la veil le m ê m e des é v é n e m e n t s ; 
écr i t avec u n e m é m o i r e e n c o r e t o u t e fraîche des 
i m p r e s s i o n s r e ç u e s — cons t i tue un d o c u m e n t 
r é e l l e m e n t u n i q u e d a n s la b ib l iograph ie des 
pub l i ca t ions de la g u e r r e (2). 

Bnflnia guerree( /esneu(r f ; . s ,de R e n é M o u l i n (3), 
es t u n e é tude « au j o u r le j o u r », fort p r é ­
c ieuse pour l 'h is tor ien des idées et des s e n t i ­
m e n t s des n e u t r e s , d u Tage au Paci f ique , du 
cap Nord aux r i v a g e s de l 'Hel lade . 

L E C T O K . 

Â nos Amis 
mal informés 

N o u s t r o u v o n s d a n s le .Journ&l de Genève du 
".j j a n v i e r un ar t ic le in t i tu lé « Aux amis de 
Russie » et s igné de M. Georges Lorand se d i san t 
Be lge . 

L ' a u t e u r c o m m e n c e par d é p e i n d r e la Russ ie 
en cou leu r s les plus no i res pour a r r i v e r à la con­
c lus ion qu 'e l le es t une alliée néces sa i r e et ind is ­
p e n s a b l e . Et il- a joute e n s u i t e : 

« On a promis à la Russie C o n s t a n t i n o p l e , on 
a peu t -ê t re eu tor t (sic), mais ce qui est s igné 
est s igné . Les na t ions l ibéra les d 'Occ iden t" ne 
l â c h e r o n t pas la Russ ie . Tout le m o n d e doi t s 'en 
p e r s u a d e r , non s e u l e m e n t les A l l emands , mais 
les Polona is , les L i thuan iens et les R u t h è n e s 
qui s e m b l e n t parfois n e pas c o m p r e n d r e que l l e 
es t la s i tua t ion q u e c r ée aux na t i ons l i b é r a l e s 
d 'Occ iden t la g u e r r e ac tue l le et l eu r a l l i ance 
avec la Russ ie . 

« La cause de la P o l o g n e , — p o u r s u i t l ' au ­
t e u r — est i nd i s so lub l emen t l iée à celle de la 
R u s s i e . Et voici m a i n t e n a n t les L i t h u a n i e n s et 

(1) X: Le printemps àRome (mars-mai (915) [Revuede 
Paris, juillet 1915) et Otto Roese : Im romischen Ilexen-
hesse.l, 191.'), Stutigarl. W. Spemann. 

(2) A titre de complément à l'ouvrage de Beyens, mais 
à titre plutôt d'œuvre de reportage, nous citerons de Pélis-
sier: L'Europe sous la menace allems-ndc en 191'L. Paris. 
Perrin et C'% 1916. 

1:!) Paris. Pion, 19I,i-l6 (Deux séries). 
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N° 6 POLO-NIA 

l e s R u t h è n e s qu i s e m b l e n t mord re à l ' h ameçon 
a l l e m a n d ou en joue r pour nous d e m a n d e r , eux 
aus s i , de c r é e r u n B^tat l i t huan ien et un E t a t 
r u t h é n e au d é t r i m e n t de l 'Etat r u s se . 

0 Ijes Po lona i s on t m a i n t e n a n t o b t e n u de la 
Russ i e et de ses alliés des p r o m e s s e s p réc i ses , 
qu ' i l s d e m a n d a i e n t à bon droi t . Leur devoir es t 
t o u t t r acé et leur in t é rê t év iden t : ils doivent 
c o m b a t t r e à nos côtés pour la Po logne unie , 
l ib re e t a u t o n o m e , con t r e l ' ennemi c o m m u n du 
droi t et de la civilisation. Si les L i thuan iens et 
les R u t h è n e s sont bien insp i rés ils feront de 
m ô m e . e t c . » 

Voilà qui semble ra i t pa r fa i t ement j u s t e et ne 
l 'est pas , M. Georges L o r a n d se t r o u v a n t h é l a s ! 
du moins en ce qui c o n c e r n e les Po lona i s , abso­
l u m e n t dans l ' e r reur . 

1) Les Polonais ne d e m a n d e n t à p e r s o n n e de 
l âcher la Russ ie , Us d e m a n d e n t s e u l e m e n t à n e 
pas ê t re l âchés eux , ce qui n ' e s t pas la môme 
chose et n 'a r ien d ' é t o n n a n t de leur par t ; ils ont 
é té lâchés t an t de fois. 

La Russie a fait c e r t a i n e m e n t de t r è s be l les 
p r o m e s s e s aux Po lona i s . Quan t aux na t ions l ibé­
r a l e s d 'Occident , e l les n 'on t fait t ou t de rn iè re ­
m e n t , q u ' e n r e g i s t r e r les b o n n e s In ten t ions de 
la Russ ie et de son souvera in à l ' égard de la Po­
l o g n e . Et e n r e g i s t r e r les b o n n e s i n t en t i ons de 
q u e l q u ' u n ce n 'es t pas encore faire à ue r sonne 
d e s p romesse s p réc i ses . 

•Voilà ce que M. ( ieorges Lorand n 'a pas l 'air 
d e c o m p r e n d r e suff isamment et c 'est c o m m e cela 
qu ' en r e v a n c h e les Polonais d 'A l l emagne , d 'Au­
t r i che et d 'Amér ique ont compr i s cer ta in pas­
sage c o n c e r n a n t la Po logne d a n s la r é p o n s e des 
Alliés à la note W i l s o n C'est a insi auss i q u e l'a 
compr i s le p rés iden t des E t a t s - U n i s et c 'es t 
pou rquo i , afin d 'évi ter t ou t e équ ivoque , il a. 
dans son m e s s a g e , m e n t i o n n é la Po logne en 
t o u t e s l e t t r es e t d a n s les t e r m e s que l'on sai t . 

M. "Wilson est j u s q u ' à p r é sen t le seul h o m m e 
d 'E ta t qu i se soit r é e l l e m e n t r e n d u c o m p t e e t 
n 'a i t pas hés i té à le dévoiler en tou te c la r t é à 
q u i de dro i t que si les Polonais suje ts r u s s e s 
n 'on t a u c u n e r a i son d 'exul te r à l ' idée d e se voir 
soumis à l a domina t i on a l l e m a n d e , les Polonais 

j f - a l l e m a n d s et a u t r i c h i e n s n ' en on t pas d a v a n t a g e 
*̂  à se voir logés à la m é m o e n s e i g n e et q u e fran­

c h e m e n t p a r l a n t ni les u n s ni lès a u t r e s ne pour ­
r a i en t l ' env isager c o m m e une l ibéra t ion , mais tout 
au plus c o m m e u n t rans fe r t de po ten ta t à poten­
ta t . Expi 'ession e x a c t e e t j u s t e employée par 
M. W i l s o n . 

2) Eu ce qu i c o n c e r n e C o n s t a n t i n o p l e , les Po­
lona i s su je ts r u s s e s , p o u r ne pa r le r que de c e u x -
là ne p a r t a g e n t pas tou t à lait l 'opinion d e 
M. Georges Lorand . D 'après eux, au con t ra i r e , 
on a eu p lu tô t ra i son de p r o m e t t r e Tsa rog rod à l a 
R u s s i e . Dés i ran t u n e l ibe r té p le ine e t en t i è r e 
pqur e u x - m ê m e s , ils la souha i t en t é g a l e m e n t à 
t ou t le m o n d e , sans faire de différence a u c u n e 
e n t r e All iés plus ou moins n é c e s s a i r e s e t ind i s ­
p e n s a b l e s ou non . 

La l iuss ie , e n s o m m e , n e s e r a j a m a i s v r a i m e n t 
l ib re s a n s avoir Cons t an t inop le , é t a n t tou jours 
et m a l g r é sa p u i s s a n c e à la merc i du p r e ­
mie r venu p o u v a n t lui f e rmer les dé t ro i t s . N o u s 
le v o y o n s b ien au jou rd ' hu i . P o u r ê t re l ibre 
e t ma î t r e s se chez e l le . Il ne lui suffit pas d ' u n e 
fenê t re d a n s le g e n r e de cel le don t l'a do tée 
P i e r r e le Grand et q u e souven t on ne peut ouvr i r , 
e l le est , en h iver , b loquée pa r les g l açons , mais il 
lui faut u n e por te don t elle t i endra i t en main le 
co rdon . Cet te p o r t e p o u r la Russ i e c 'es t le Bos­
phore et le co rdon est aux Dardane l l e s . 

La Pologne que l l e qu ' e l l e soit, ni l 'Arménie ne 
son t c apab l e s de les r emp lace r . Si la Russ ie n 'ob ­
t e n a i t pas les Da rdane l l e s d a n s ce t te c a m p a g n e , 
el le au ra i t b e a u ê t r e v ic to r i euse , el le a u r a p e r d u 
la g u e r r e . II faut donc qu 'e l le l é s a i t et pour ce la 
il n 'y a pas de sacrifice assez g r a n d . Ce sacrifice 
elle le fera, s e u l e m e n t il faut lui en a c c o r d e r le 
pr ix , qu i t t e à p r e n d r e d e s g a r a n t i e s a u t r e pa r t . 
Q u a n t aux r ives d u Bosphore e t des Dardane l l e s , 
e l les ne sont pas T u r c s ; el les ont été s e u l e m e n t 
conqu i se s par les O t t o m a n s . 

3) M. Georges Lo rand n o u s invi te t r è s a i m a ­
b l e m e n t , n o u s , les Po lona i s , et avec n o u s les Li­
t h u a n i e n s e t l e s R u t h è n e s , à c o m b a t t r e aux cô tés 
des Alliés l ' ennemi c o m m u n du droi t et de la ci­
v i l i sa t ion. 

En ce qui c o n c e r n e les Po lona i s suje ts r u s s e s , 
p o u r ne p a r l e r q u e d 'eux s i m p l e m e n t , nous n o u s 
p e r m e t t r o n s de faire o b s e r v e r t r è s r e s p e c t u e u ­
s e m e n t à M. Georges L o r a n d q u e son inv i t a t ion , 
t o u t a i m a b l e qu ' e l l e soit, e s t u n peu t a rd ive . 
L ' a u t e u r a l 'a ir d ' ignore r c o m p l è t e m e n t le rôle 
q u ' o n t joué les Po lona i s d a n s ce t t e c a m p a g n e et 
q u e ce sont e u x qui on t j u s q u ' à p r é sen t payé la 
p lus for te d e t t e d e s a n g . I l s o n t donné à F a r m é e 

rus se seu le , s a n s c o m p t e r les vo lon ta i r e s dans 
l ' a rmée française et ang la i se , 1.300,000 h o m m e s 
env i ron , ce qu i fait p lus d'un c i n q u i è m e de la 
popula t ion belge tou t en t iè re , y compr i s fem­
m e s , v iei l lards e t en fan t s e t 11 0/0 de la popu la ­
t ion polonaise en Russ ie . 

Quan t aux L i t h u a n i e n s et aux R u t h è n e s sujets 
ru s se s , n 'en conna i s san t pas les chiffres, nous ne 
pouvons , hé las ! en d o n n e r a u c u n , mais nous 
s o m m e s p e r s u a d é s q u a n d m ê m e et ne c royons pas 
nous t r o m p e r en d i san t qu ' i ls n 'ont pas mis moins 
d ' e m p r e s s e m e n t à serv i r la cause des Alliés que 
ne l 'ont fait les Po lona i s . Si, en r evanche , les 
R u t h è n e s au t r i ch iens on t peut ê t re m o n t r é plus 
de r é se rve sous ce r appor t , n ' en son t - i l s pas u n 
peu excusab les ap rès t o u t ' / P o u r s 'en conva inc re , 
il suffit de s ' ad resse r pour cela soit à Mgr Eu lo -
g ius , a r c h e v ê q u e o r thodoxe , soit au comte Bo-
bryi ' isky, g é n é r a l g o u v e r n e u r , ou à son cousin, 
du m ê m e nom, qui on t sé journé à L w o w en 1015 
et qu i ne p o u r r a i e n t ignore r la ra i son de ce t t e 
r é s e r v e , y a y a n t , pa ra i t - i l , l a r g e m e n t con t r i bué 
tous les t ro is par leur zèle u n peu excessif. 

M. Georges Lo rand a l 'air d ' ignorer , encore 
que la Po logne ru s se se t r o u v e su r une g r a n d e 
é t e n d u e , à peu près de 25^.000 k i l o m è t r e s ca r rés 
(environ hu i t fois l ' é t endue de la Belirique qu i a 
29.457 k i lomè t re s ca r r é s ) , aux ma ins des Empi res 
du Cen t r e . E t a n t Belge, 1 a u t e u r devra i t savoir 
que se t rouve r au pouvoir des Al lemands n ' es t 
pas s y n o n y m e de pouvo i r faire ce qu'i l vous 
plaî t , pas p lus q u e d 'avoir , pa r exemple , la fa­
cul té d 'a l ler l i b r emen t c o m b a t t r e aux côtés de 
qu i l 'on veu t . 

Et puis , pour c o m b a t t r e , il faut e n c o r e avoir des 
a r m e s . Or, M. Georges Lorand sait-i l que per ­
s o n n e , j u s q u ' à ce jour ,—c 'es t u n f a i t — n ' a j a m a i s 
pu se déc ide r , du moins de ce côté-ci de la ba r r i ­
cade , à en d o n n e r aux Polonais c o m m e polonais . 
'Toutes les fois q u e , d a n s ce t t e c a m p a g n e ; ils ont 
voulu former des r é g i m e n t s à eux , on les a t ou ­
j o u r s t r è s a i m a b l e m e n t é c o n d u i t s . l eur i m p o s a n t 
l ' anonyma t . Et voilà pourquo i , — c 'est son ex­
c u s e , — M . Georges L o r a n d en es t enco re ap rè s 
v ing t -neu f mois de g u e r r e , à se d e m a n d e r ce 
q u e font les Polonais ; s ans savoir qu ' i l s ont , les 
Po lona i s su je ts ru s se s , p o u r n e pa r l e r q u e d e 
ceux - l à — , dès le débu t de la g u e r r e c o m b a t t u 
aux cô tés des All iés d a n s d e s p ropor t ions auss i 
é levées . Si ces d e r n i e r s ava i en t mobi l isé de l eu r s 
p r o p r e s na t ionaux dans les m ê m e s p ropor t ions , 
ils a u r a i e n t d û m e t t r e en c a m p a g n e de 25 à 
30 mil l ions d ' hommes . Ils n e les ont j a m a i s e u s . 

Q u a n t aux Po lona i s a l l e m a n d s e t au t r i ch i ens , 
il y en a et b e a u c o u p , qui , s ans qu ' on les y ait 
i nv i t é s , sont v e n u s , d è s le d é b u t de la g u e r r e , 
c o m b a t t r e aux cô tés des All iés. Au jou rd ' hu i , 
non s e u l e m e n t on ne les y invi te p a s , mais 
a u c o n t r a i r e , on les en é lo igne s o i g n e u s e m e n t . 
En F r a n c e , par exemple , il existe u n e loi vo tée 
au mois de j u i n 1915, l eu r dé fendan t tou t a c c è s 
d a n s l ' a rmée f rança i se . P a r c o n s é q u e n t , il l eu r 
sera i t difficile d a n s ce pays de se r e n d r e à 
l ' invi ta t ion de M. Georges L o r a n d . 

Q u a n t à lui , s'il es t j u s t e , il se r e n d r a , n o u s en 
s o m m e s c e r t a i n s , à la l og ique de n o s a r g u m e n t s , 
et s'il e s t v r a i m e n t Belge , il c o m p r e n d r a a i sé ­
m e n t no t r e s i tua t ion . E t s'il conna i s s a i t s e u l e m e n t 
u n peu Sun h i s to i re , il s au ra i t m i e u x n o u s a p ­
préc ier , s a c h a n t t ou t ce q u e la Be lg ique est r e ­
devab le à la P o l o g n e ; el le n é lui doi t n i p lus 
moins qu ' en g r a n d e pa r t i e son ex i s t ence . 

En 1830, lo r sque les Belges l u t t a i en t p o u r l e u r 
i n d é p e n d a n c e , les Po lona i s r e ç u r e n t l ' o rdre de 
m a r c h e r c o n t r e eux pour les é c r a s e r . L ' a rmée 
polona ise s ' é t an t r évo l t ée à c e t t e idée , l es Bel­
ges furent s auvés , la Be lg ique dev in t " indépen­
d a n t e e t c 'est la Pologne qu i fut a n é a n t i e . Voi là 
ce q u e nu l Belge ne devra i t i g n o r e r avan t de 
vouloi r j u g e r les Po lona i s . E t il ne sera i t peu t -
ê t r e pas m a l non p lus pour p e r s o n n e de méd i t e r 
un peu ce fait, r ien que pour mieux se r e n d r e 
c o m p t e combien et en quoi l ' absence d e la 
Po logne se ra i t en p r e m i e r l ieu r e s p o n s a b l e des 
souffrances a c t u e l l e s de la Be lg ique a ins i q u e de 
ce l les d u m o n d e en t i e r . 

J E A N T A U N O W S K I . 

C'est moi qui ai exprimé le vœu dont on se plaint, 
pour qu'on accueillît un plus grand nombre de Polonais, 
s'il s'en présentait ide réfugiés poliiiquesi. M. le préo­
pinant s'est servi de cette expression : jamais trop, ja­
mais dsse:{. Messieurs, lorsque dans nos longues guerres 
le sang polonais coulait à grands (lots pour lal 'rance.on 
disait alors aussi : jainais trop, januis assc-

Général LA FAYETTS. 'Discours à la 
Chambre, le 50 mars iB;;.) 

AGENCE POLONAISE CENTRALE 
A LAUSANNE 

— Impression faite en Pologne par les 
paroles de M. Wilson. 

Le passïia;,-» dn iiiesssge flo M. Wilson, où il est qnes-
linn dn posliil il, de/<( l'oloitm: uiufii-c i:l indcpcudirnlv, 
a l'ii'aci'Lpilli (liins toute la Pologne avec le plus vif eu 
Ibnusiasme. A Varsovie le.s iléiiioiistratious ont nu lien 
dev^nil le cousnlal d Anii'!'i<|ni' Dans la l';)!og-iii! prns-
sieuurt. à laquelle des Aileiiands drnienl ealpg'firi(|ii"ineut 
le droit dapparleuir à l'Kta! pnl.inais et qui piuirlaut est 
absolument indispensable à cet Kial. car elle lui doune 
accès a la nier, les paroles de .M Wilson ont été (iii récon­
fort pour les esprits et les volontL's de la pupiilalion rem­
plie d une indouiptablB eiierg-ie. En (lalicie 1 ini;-,ression a 
été des meilleures. Même la presse cpii synijiatLiise avec 
les fimpires cenlranx a souligné le fait i\\\p M. Wilson 
avait placé s«r le même rans le priiieipe de lunité et 
celui de rindépentlance. La ceiisnie autrichienne a ellacé 
dans les journaux polonais le« mol iiiuliée ». Les dé|ièclies 
adressées de IJerliri à Varsovie (d, à l'oznan iPuseu' ont 
altéré la pensée di- M. Wilson ru reinpl:n;anl Ir. roiirep-
tion « i'idog-iie nniliéi! » par des espressioiis vagnes leiies 
que : Pologne « une » leiuijfesi ou propre « (eigenes). 
Malgré cela dans toute ia Poloiino ou sait aujonrd hui qne 
M. Wilson a nettement posé le principe de /(/ i'Dloijne 
unifiée et indèpeitdanie. 

— La Pologne et la réponse de 1 Alle­
magne au message de M. Wilson. 

Dans les milieux polonais on coiiimeiite vivement le 
lait qne la note de M. Zimmermaun, secrétaire d'Etat alle­
mand aux Alïaires étrangères, eu réponse au message de 
M. Wilson ne dit mot delà question polonaise, bien que 
jusqu'ici le gonvernemenl allemand se fût fait une arme de 
celleqiiestinn contre la lîirssie. Voici comment les mili(uix 
polonais interpiideiil c'(! silence.'rant i|u'il ne s'eslnj^i (|ue 
de dislancer la liussie. le f>'"iivernenient de lierliu opposait 
avec force à l'ancien projet russe ù'aiitonoiiiie de la Po­
logne, la proclamation del'/ifC polonais par les Lmpires 
cenlraux. Aujourd'hui le gouvernement allemand se trouve 
dans nue situation des plus embarrassantes, du lait c|iiele 
cbcf de la plus grande puissance neutre a déclaré qne le 
postulat de la Pologne w/it/îee et indépendante, est chose 
qui va de soi. 

La situation du goovernement allemand e.st doublement 
difficile ; d'abord en ce que Berlin est absolument con­
traire à l a restiliUion de la l'Ologne prux,,ieiine^ et 
(>usuile parce que, selon ses intentions, l'Etat polonais ne 
devait pas posséder d'iiidépi-tnlinife r/'/cc/./rc ; bii 11 an 
contraire, entouré au nord, à I ouest et an snd par des ter­
ritoires appartouaut aux puissances centrales, il devait 
dépendre militairement,économiqnemeat, et partant, potiti-
quemeul aussi de ces puissances, on plutôt de l'Allemagne. 
A l'encontrc de cette conception, le programme de 
M. Wilson, concordant avec ce que sent et pense la nation 
polonaise, viseàuue grande Pologne, avec accès naturelà 
la mer Baltique, à une Pologne indépendante de l'Allema­
gne et — comme s'exprimait la dépêclie connu*! de 
MM. Briand et Asipiilb an gouvernement russe — il une 
Pologne, c/c/JH')),/ primordial de l'etiuilitire européen. 

Du moment que la question polonaise a élé posée snr 
ces bases dans le message de M. Wiison, M. Zimmermann 
dans sa note a préféré garder ]<'. silence que toucher à la 
question de la Pologne prussienne et se déclarer pour un 
Etat polonais réellement indépendant. 

— Abolition de la frontière douanière 
entre les zones d'occupation dans le 
Royaume de Pologne. 

Entre les gonvervemeuts allemands et austro-hongrois 
vient d'être conclue une convention réglant les questions 
douanières sur les territoires occupés en Pologne. Sans 
modilier la frontière politiquf entre les deux zones d'occu­
pation, la convention stipule (ine ces deux zones forment 
un territoire douanier commun et que les droits perçus 
appartiendront îi la partie qui les aura enrais.sés. Chaque 
partie pourra lever des contributions pour son propre 
compte. Les marchandises qui passeront d'nne zone dans 
l'autre, ne seront pas frapi.ées de nouveaux droits de 
douane. 

— Les autorités allemandes changent 
d'attitude à 1 égard des ouvriers polonais 
en Allemagne , , 

L'organe ofliciel du gouvernemeul gênerai de Varsovie 
donne des informations concernantles ouvriers polonais en 
Allemagne En voici h's points principaux : 

Les congrès accordés aux ouvriers polonais, employés 
eu Allemagne, seront élargis considorablement.il leur sera 
maintenant permis de rentrer au pays [lour y voir leur 
famille et vaquer aux travaux de leurs champs. Les ou­
vriers leur congé expiré, devront revenir au lieu oit ils 
étaient occupés. On espère que les ouvriers polonais n'abu­
seront pas de la confiance mise en eux, qu'ils ne prolou-
o-erout pas leur congé au delà du terme fixé, et ne proli-
teront pas de cette circonstance pour rompre leurs con­
trats. -Vu cas où cette confiance serait déçue, les autori­
tés allemandes se verront forcées, bien ipi à lenr grand 

considorablement.il
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regret, de cesser d'accorder les facilités de congés sus­
dites, et les ouvriers qui de leur propre gré, malgré leurs 
engagements, ne regagneront pas le lieu où ils étaient 
occupés, s'exposent à y être ramenés de force. Kn outre, 
il leur sera possible de changer de lieu de travail plus fa­
cilement. Dans les établissements industriels où un grand 
nombre d'ouvriers polonais sont occupés, si la majorité le 
désire, il leur sera permis de choisir parmi eux un homme 
de confiance pour les représenter. Il sera également per­
mis désormais aux ouvriers de faire partie d'associations 
ouvrières, et on aura tout particulièrement soin que les 
ouvriers aient les secours spirituels suffisants. 

BULLETIN 
— L a P o l o g n e i n d é p e n d a n t e . 
Sous ce t i t r e L e J o u r n a l d e s D é b a t s du 

6 février publ ie le t é l é g r a m m e su ivan t : 
« On t é l ég raph ie officiel lement de P e t r o g r a d , 

en da te du 4 février : 
« L ' e m p e r e u r , c o n f o r m é m e n t à l 'o rdre du j o u r 

à l ' a rmée et à la flotte, d a n s l e q u e l il avai t a n ­
n o n c é sa vo lonté de c r é e r à la fin de la g u e r r e 
ac tue l le u n e Po logne l ib re , formée de t ro i s r é ­
g ions au jou rd ' hu i i so lées , avai t o r d o n n é d 'abor­
d e r l ' é l abora t ion des p r inc ipes f o n d a m e n t a u x de 
la future o rgan i sa t ion po l i t ique de la Po logne et 
de ses r a p p o r t s avec l ' empi re . 

« C o m m e su i t e à ce t te déc i s ion , l ' e m p e r e u r a 
o r d o n n é , le 25 j anv ie r , de former , en vue de s 'oc­
cupe r de ce t t e ques t i on , u n e commiss ion s p é ­
ciale sous la p r é s i d e n c e du p r é s i d e n t du Conseil 
d e s m i n i s t r e s , et avec la pa r t i c ipa t ion des min i s ­
t r e s d e la G u e r r e , de l ' I n t é r i eu r , des Affaires 
é t r a n g è r e s des F i n a n c e s , du chef du g r a n d é t a t -
major , des p r é s i d e n t s dos c h a m b r e s l ég i s la t ives , 
du sec ré t a i r e d 'E ta t , a insi q u e d ' au t r e s pe r son ­
na l i t és spéc i a l emen t d é s i g n é e s , n o t a m m e n t de 
l ' anc ien p ré s iden t du Consei l des min i s t res , 
M. Goremyk ine , et de l ' anc ien m i n i s t r e des 
Affaires é t r a n g è r e s , a u j o u r d ' h u i a m b a s s a d e u r 
en A n g l e t e r r e , M. Sazonof. » 

® L a m i s è r e e n P o l o g n e . 
Bien q u e les A l l e m a n d s s'efforcent d ' indu i re le 

m o n d e en e r r e u r s u r la vér i tab le s i tua t ion d u 
R o y a u m e de Po logne , qu ' i l s fassent ven i r à ce t 
effet des j o u r n a l i s t e s n e u t r e s , qu i , l a r g e m e n t 
r é t r i b u é s , v a n t e n t ensu i te les bienfai ts de la 
« k u l t u r » a l l e m a n d e en Po logne , les t é m o i g n a g e s 
dés in t é r e s sé s n o u s d é p e i g n e n t la s i tua t ion 
économique du l î o y a u m e sous u n tou t a u t r e 
a spec t . Ainsi le Tijd, j o u r n a l h o l l a n d a i s , qui es t 
loin d 'ê t re suspec t de g e r m a n o p h o b i e , pub l ie 
d a n s u n de ses r é c e n t s n u m é r o s le réc i t d 'un 
n é g o c i a n t de Lodz , a r r ivé d e p u i s p e u a u x P a y s -
Bas , réc i t qu i d o n n e un t a b l e a u e x t r ê m e m e n t 
s o m b r e de la s i tua t ion en Po logne où la mi sè re 
se ra i t t e r r ib l e . A Var sov ie , e n t r e a u t r e s , des 
g e n s m e u r e n t q u o t i d i e n n e m e n t d ' i nan i t ion . Tou t 
c o m m e r c e et t o u t e indus t r i e son t a r r ê t é s , a u s s i 
b ien d a n s les g r a n d s c e n t r e s , qu ' à P a b j a n i c e , 
Zgierz et d a n s d ' au t r e s loca l i t é s . Les p a y s a n s , 
don t les au to r i t é s a l l e m a n d e s r é q u i s i t i o n n e n t 
t ous les p rodu i t s , ne peuven t p lus p o r t e r quoi 
q u e ce soit au m a r c h é . D a n s la zone d ' o c c u p a ­
t ion a u t r i c h i e n n e , la popula t ion a r r ive e n c o r e à 
s ' en t end re avec les fonc t ionna i re s , qu i son t faci­
l e m e n t co r rup t ib l e s , e t elle p a r v i e n t à i m p o r t e r 
des a r t i c les dé fendus , ma i s là ot'i les P r u s s i e n s 
sont les ma î t r e s , r ien no pas se . Dans les c a b a r e t s 
de la capi ta le , on c h a n t e : « On n o u s r e n d no t r e 
cu ivre sous forme de b o m b e s . « L ' e s sa i de r ec ru ­
t e m e n t semble avoir c o m p l è t e m e n t é c h o u é . 

D 'au t re pa r t , le Naprzod de Cracovie , orErane 
officieux du Comité Nat ional S u p r ê m e (N. Iv! N. l , 
déc r i t sous des cou l eu r s t r è s s o m b r e s la s i tua t ion 
a Lodz , Depuis le 15 j anv ie r , la r a t ion de p o m m e s 
de t e r r e ^ e s t r édu i t e à 12 l ivres p o u r U j o u r s . 
Cet te r é d u c t i o n n 'es t d 'a i l leurs q u e p u r e m e n t 
t h é o r i q u e , p e r s o n n e n 'a j a m a i s t o u c h é davan ­
t a g e . Dans le peup le , et m ê m e d a n s les c l a s se s 
m o y e n n e m e n t a isées , on souffre t e r r i b l e m e n t du 
r e n c h é r i s s e m e n t de la v ie . La popu la t ion p a u v r e 
n ' a m l inge , m c h a u s s u r e s , ni v ê t e m e n t s , L e s 
famil les ouvr i è re s sont à bou t de t o u t . Il n ' e s t 
pas r a r e de r e n c o n t r e r u n ouvr ier vê tu de ce qui 
lui r e s t e , c ' e s t - à -d i r e de son hab i t de fête, avec 
l e s p ieds enve loppés de chiffons en gu i s e de 

c h a u s s u r e s . B e a u c o u p de familles m a n q u e n t 
e n t i è r e m e n t de l inge , e t c 'es t u n e b o n n e for­
t u n e d 'avoir u n e chemise . 

® L e flux e t l e r e f l u x . 
Avec la nouve l l e de la cons t i tu t ion d 'une com­

miss ion min is té r ie l l e à P e t r o g r a d afin d ' é labore r 
le s t a tu t de la l ibre Pologne , nous ar r ive u n e infor­
ma t ion officielle a n n o n ç a n t que le consei l le r 
i n g é n i e u r Murzayeff v ient d 'ê t re n o m m é Chef du 
d é p a r t e m e n t des voies et des comun ica t ions du 
g o u v e r n e m e n t de Varsov ie , q u e le géné ra l de bri­
gade Galle v ien t d 'ê t re n o m m é préfet de police de 
Varsov ie e t que le b u d g e t pour l ' année 1917 
prévo i t u n e a u g m e n t a t i o n de 800.000 roub les 
pour le c o n t i n g e n t de la police r u s s e à Varsov ie . 

Inu t i l e d ' ins i s t e r su r l ' impress ion q u e p r o d u i ­
sen t ces nouvel les d a n s les mil ieux po lona is . 

® C o n f é r e n c e d e M. G. L a c o u r - G a y e t . 
Le mard i 20 février 1917, à 5 h e u r e s p r é c i s e s , 

a u r a lieu aux confé rences du F'oyer, sous la d i ­
r ec t ion de M . H e n r y Bordeaux , 44 , rue de R e n n e s , 
une conférence « Sur la P o l o g n e » . 

Cet te conférence sera faite pa r M. G. Lacour -
Gàyet, m e m b r e de l ' Ins t i tu t , sous la p r é s i d e n c e 
de M. Louis Bar thou , ancien p ré s iden t du Con-
seiL Elle se ra a c c o m p a g n é e des aud i t ions de 
Mlle Ha lka Ducra ine , prix de t r agéd ie du Conser ­
va to i re , et de M"» Hélène de J a r e c k a . On r e t i e n t 
ses p laces au b u r e a u de la « Revue du Foyer », 
l ib ra i r ie Pion, 8, r u e G a r a n c i è r e . Une p lace : 4fr! 

® L ' a i d e M o r a l e e t l a P o l o g n e . 
La s é a n c e q u e l 'Aide Morale a c o n s a c r é e à la 

Po logne le d i m a n c h e 4 février, s 'est t e n u e d a n s 
la vas te et bel le sal le des fêtes de la m a i r i e 
du XVIe a r r o n d i s s e m e n t , sous la c h a r m a n t e p r é -
s idence de Mm'' S u z a n n e Chebroux , d é l é g u é e de 
1 œ u v r e . Après la confé rence de M. P a r m e n t i e r 
sur la Po logne et q u e l q u e s ind ica t ions s u r la 
m u s i q u e popula i re en Po logne , les o r g a n i s a t e u r s 
de ce t t e r éun ion e u r e n t le pla is i r de faire e n t e n ­
dre à la popula t ion pa r i s i enne tou jou r s si i n t é ­
r e s sée , d e s a i r s de Noël c h a n t é s par u n c h œ u r de 
t r ava i l l eu r s po lona i s sous la d i rec t ion éc la i r ée 
de M'ie K r u s z e w s k a . Ils c h a n t è r e n t en c o s t u m e s 
n a t i o n a u x . Mesdames Vess igau l t -De lgado , Val -
l i e r - L a u g é e , M"es Solska , D u c r a i n e , D a r s k a , 
I s n a r d , Rémou i t p r ê t è r e n t u n concour s t r è s 
app laud i . 

La question polonaise est éminemment européenne. 
Nous n'y avons ni une politique particulière ni une action 
isolée; elle intéresse et oblige autant les autres grandes 
puissances que nous. Elles se doivent à elles-mêmes (si 
elles ont le sentiment du bien, du droit, du juste, de la 
civilisation), elles se doivent à elles-mêmes de se joindre 
à nous, et, pratiquant avec nous cette politique à la fois 
pacifique et libérale, d'essayer de faire comprendre à la 
Prusse et à la Russie leurs vrais intérêts et les nôtres, 
en leur expliquant ce que l'humanité, la paix de l'Europe, 
la nécessité leur imposent de faire pour elles-mêmes. 

BiLLADT, ministre sans portefeuille. (Discours 
au Sénat le m mars i86j.) 

REVUE DE LA PRESSE 

Le c o r r e s p o n d a n t du J o u r n a l d e s D é b a t s 
(27 janvie r ) écr i t de P e t r o g r a d : 

« Petrograd, le 25 décembre-7 jauvier. — Le manifeste 
de l'empereur Nicolas H comptera parmi les plus impor­
tants du règne de ce monarque. Votre correspondant en 
eut connaissance au moment où il parcourait le frout des 
armées du Nord. Co fut le général A. Dragomirof qui lui 
en remit le texte et ce chef éminent lui affirma en même 
temps la joie que la parole impériale provoquerait dans 
toute l'année. Je pus me rendre compte, les jours suivants, 
de la vérité de cette prédiction. 

« Partout, dans tous les corps d'armée, officiers et sol­
dats témoignaient leur enthousiasme pour le défi jeté par 
leur auguste souverain en réponse au jeu de l'Allemagne 
qui consiste à faire miroiter devant le monde un perfide 
mirage de paix. Mirage ou farce tragique'? Comment 
définir autrement son acte après les flots sanglants dont 
elle lit jaillir volontairement la .source? La parole de 
Nicolas 11 s'élevant plus haut encore, après avoir affirmé 
sa volonté do conquérir ce que l'histoire devait à son 
peuple depuis des siècles, affirma aussi son désir de répa­
ration et de justice. 

« La Pologne, qui attend depuis plus de cent ans son 
libérateur, l'a trouvé dans la personne de Nicolas II. La 
Pologne toute entière, réunie sous un seul sceptre, et non 
pas partagée en trois morceaux, dont un seul aurait eu 

un semblant d'existence, comme le veut l'Allemagne, la 
Pologne doit être aux Polonais, sans divison, où tous tra» 
vailleront pour l'idéal commun. C'est la première fois que 
la Russie s'est nettement prononcée; elle l'a fait par la 
bouche de son souverain. L'Europe sait maintenant ver» 
quel but tend la volonté de cette nation. » 

® L a p a r t i c i p a t i o n f é m i n i n e a u 14« C o n ­
c o u r s L é p i n e , e n 1 9 1 6 . 

« La F rança i se » du 21 j a n v i e r 1917 pub l i e un 
ar t ic le des p lus i n t é r e s san t s d 'un de nos c o m p a ­
t r io tes , M. Ju l e s Z é b a u m e , su r la pa r t i c ipa t ion 
féminine au 14« c o n c o u r s Lépine , en 1916. T rès 
d o c u m e n t é , cet a r t ic le m o n t r e q u e pa rmi les 
r é c o m p e n s e s 44 soit 12 0/0 furent d é c e r n é e s à 
des femmes . Il ne m a n q u e r a pas d ' i n t é r e s s e r vi­
v e m e n t nos l e c t eu r s . 

Du t r è s i n t é r e s s a n t a r t ic le de M. J o u b e r t , d a n s 
L e J o u r n a l d e M a i n e - e t - L o i r e du 4 févr ier , 
nous ex t rayons : 

(I Pour déterminer les frontières vagues de la Lithua-
nie, les uns s'appuient sur la question des races, les 
Lithuaniens se divisant en deux branches ou groupes 
nationaux distincts : les Lithuaniens proprement dits, 
peuplant les provinces de Vilna ot de Kovno, et les Samo-
gitiens ou « Gens venus de la Mer ••, répandus surtout 
aux confins des territoires allemands. 

« D'autres opposent à l'ethnographie la philologie et 
n'admettent comme pays des Lithuaniens que ceux où 
domine l'idiome lithuanien (à la littérature pauvre, à la 
sombre poésie), qui, plus qu'aucune autre langue de la 
famille indo-européenne, a conservé des attaches avec le 
Zend et se rapproche du sanscrit. 

« Quoi qu'il en soit de la question épineuse des fron­
tières de la Lithuanie, il demeure patent qu'avec astuce 
l'Allemagne cherche sous le masque d'autonomies illu­
soires, ù séparer l'un de l'autre deux peuples frères et 
voisins, ayant similitude de mœurs, communauté de re­
ligion, d'intérêts politiques et économiques et surtout un. 
redoutable ennemi commun : le Germain. Cette rivalité, 
si contraire à l'avantage réciproque des deux populations 
slaves et que le Teuton s'eflorce sournoisement d'exciter, 
est d'ailleurs en flagrante opposition avec le glorieux 
passé historique de l'une et de l'autre. Kn effet, à maintes 
reprises au cours des siècles, on a vu associées les desti­
nées des deui peuples, dont l'nnion fut d'abord scellée 
par Ladislas Jagellon, le fondateur de cette illustre dy­
nastie, qui par son mariage avec la jeune et belle Hed-
wige (de la dynastie d'Anjou en Hongrie) ceignit la dou­
ble couronne de Lithuauie et de Pologne et acquit une 
gloire éclatante en écrasant à Tannonberger (1410) les 
Chevaliers Teutoniques alliés aux terribles Porte-Glaives. 
Déjà à cette époque le Tenton pillard, même enrôlé dans 
une milice religieuse, était l'ennemi né des malheureux, 
Slaves ! 

« Mais l'union définitive des deux peuples ne se réalisa 
qn'au milieu du xvi" siècle à Lnblin sous le règne de 
Sigismond Auguste, quand il fut arrêté que les deux pays 
participeraient à l'élection du monarque et que "Varsovie 
deviendrait la capitale commune, la « (irande Principauté» 
persistant ù se régir d'après le « Statut lithuanien » et 
chaque Etat conservant son armée propre. Depuis cette 
époque le sort de la Lithuanie n'a pas cessé d'être lié 
étroitement à celui de la Pologne, les n fils de l'Ombre », 
suivant l'expression de Michelet, partageant les gloires 
comme les malheurs des « fils du Soleil ». Ainsi lors des. 
trois douloureux partages de sa sœur la Pologne, en 1792, 
1793 et 179.5, la Lithuanie passa, elle aussi, sous la domi­
nation moscovite ; deux ans plus tard les pays annexés 
formèrent le gouvernement lithuanien (Litovskaïa Guber-
niia), et sous Napoléon I " fut constitué en 1812 le duché 
de Lithuanie avec une administration à la française et 
comprenant les 4 départements de Grodno, Vilno, Byalis-
tok et de... Minsk (?), province d'où les armées alle­
mandes sont heureusement encore loin. 

« Il ne faut pas oublier que la Lithuanie a donné le jour 
à Kosciuszko, le héros indomptable et doux, le vainqueur 
de Raclavicc, nommé par lAssenablée législative « Ci­
toyen français » en 17'.)2, à qui on a faussement attribué, 
lorsqu'il tomba glorieusement dans la fatale journée de 
Maciejovice, le cri de désespoir « Finis Polonia; » et dont 
les restes reposent à Cracovie dans une crypte, auprès de-
ceux du grand capitaine Jean Sobieski et du lîayard 
polonais Joseph Poniatowski, promu pour sa belle con­
duite à Leipzig, maréchal de France. » 

a Avant lout l'-Mlemagne vise à se faire de la Lithuanie, 
sous le couvert d'un Etat autonome, un rempart contre le 
Colosse moscovite et à la maintenir comme la Pologne 
sous sa sujétion en séparant les deux pays frères. Pour 
atteindre ce but, les Empires de proie suivent la maxime ; 
0 Divide ut imperes » — « Diviser pour régner ». Dé­
jouant ces calculs astucieux, que Lithuaniens et Polonais 
adoptent la devise tutélaire de l'héro'ique Belgique : 
« L'Union fait la force! » 

... La Pologne, qu'est-ce? C'est le représentant le plus 
général des souffrances universelles. 

JULES MICHELET. 
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ZIEMIE POLSKIE 
Tydzien ubietrly zadnej powaznie jsze j 

zmianv na obszarze w a l k , n a Ziemiach 
polskich, nie przyniosl . 

— M a n i f e s t a e j a w W a r s z a w l e . 
« Glos Stolicy » donosi : We czwartek wieczo^ 

rem,w Warszawle, przeddoraem pod 1. 35 w Alei 
Jerozoliraskiej, gdzie miesci sic amerykaiiski 
konsulat, zébrai sic liczny tlum, w klôrym prze-
wazala inlodziez akademicka i, z okazji ostat-
niegoorçdzia prezydenta Stanôw Zjednoczonych 
Ameryki Pôlnocnej, Wilsona, urz^dzil manilcs-
tacJQ. 

Okolo godziny 10 wieozôr mlodziez z okrzyka-
mi : t Niech zyje parisUvo polskie », rozèszla 
sic do domôw. Podozas manifestacji, trvvajqcej 
kiîkanaâcie minut, wznoszono okrzyki na czesc 
Wilsona. Poniewaz w lym czasie konsulat 
byl zamkniQty, zas konsul arnerykartski, p. Iler-
mando de doto, znajdowai sic IIM niiescie', 
przeto na manifestacje nikt nie odpowiedziat. 
Tem niemniej w biurze konsulatu ziozono wiele 
biletôw wizytowych. 

Wczoraj przybyl konsul gcncralny Sianow 
Zjednoczonych, Hermando de Soto, z obu wice-
konsulami do lokalu « Bratniej pomocy • slurh, 
uniw, i na powitanie prezesa wyglosiî nastepu-
ĵ CEt przemowQ : 

• Oznajmiam, iz przybylem do uniwersytetu, 
by osobiécie podziçliowac za wspanialq owacjç i 
wyrazié zal, ze wczoraj nie mogjem sam byc 
obecnymiprzyjfic waszej manifestacji. DziçkujQ 
panom za adres do prezydenta i obiecujç wys-
laé go przez ambasadç w Berlinie do VN'aszyng-
tonu. Jestem przekonany,ze zarôwno ambasada, 
jak i prezydent Wilson, przyjmie panôw-oswiad-
czenie tak jak, ja sam. Rôwniez podzielam prze-
konanie pana prezydenta, ze Polska musi byc 
zjednoczona i niepodlegla i musi otrzymac moz-
nosc samodzielnego rozwoju. Raz jeszcze 
dziçkuje wszystkim obecnym za manifestacji i 

r przyjçcie. Niech zyje Polska (Poland forewer !). » 
Przez czas dluzszy konsul generalny zabawil 

wmurach uniwersytetu. 
— RozAviçizanie deleg-acji w y d z i a î u zao -

p a t r y w a n i a m i a s t a Warsza\«ry. 
« Glos Stolicy» donosi : VVskutek wystosowa-

nego przez wladze okupacyjne niemieckie do 
magistratu miasta Warszawy zqdania, aby z lona 
tej instytucji usuniçto, tak zwan^, delegacJQ 
obywatelsk^ i ograniczono jej dzialalnosc tylko 
do czynnosci kontrolujqoych, delegacja wy­
dziaîu zaopatrywania miasta rozwiqzala sic. 

•— otwock miastem. 
RzEid okupacyjny niemiecki wydal rozporzq-

dzenie, przemieniajqce osadç lecznicz^ Otwock 
na miasto. Dotychczasowy burmistrz, p. VViktor 
Kasparowicz, podal sic do dymisji. Miejsce jego 
objal, z nominacji, p. Jôzef Kwieciiiski z War-
szawy. Do Otwocka ma byc przyl^czona czçéé 
gruntôw za kosciolem, nalez^cych obecnle do 
gminy. Tak ma powstac « Wielkl Otwock » na 
wzôr « Wielkiej Warszawy ». 

— D ^ b r o w a gôrnicza . 
(Zmiana w naczelnem kierownictwie « Gazety 

Polskiej »}. Naczelny redaktor tutejszej « Gazety 
Polskiej », prof. Michal Janik, ustçpiije z zajmo-
wanego stanowiska, znicchçcony agitacj^ « an-
tynarodowych zywioJôw, ktôre nie cofaj^ SIQ 
przed » brutalnemi atakami « na jego osobQ i 
lokal redakcji ». W artykule wstçpnym z 24 z. 
m. red. Janik pozegnal sig z czytelnikami. Mô-
wiac jgzykiem zrozumialym, wychodz^ca w 
Dîlbrowie « Gazeta Pohlia » byla organem, 
ufundowanymprzezpropagandçaustroniemieck^ 
i, jako taka, stala na stanowiska bezwzgl^dnego 
p'rzywiqzania do Wiednia i Berlina. Usuniçoie 
siQ p. Janika, tak bardzo mocarstwom central-
nym zashizonego, âwiadczy o tem, ze ludnoéc 
D^browy Gorniczej nie dala sic Niemcom. 

— Chlosta w Poznansk iem. 
Swegû ozasu dr. Karwowski, w imieniu pol-

skiego radzieckiego KoJa w Poznaniu, wniôsi 
interpelacJQ w sprawie « ciQzkiego naruszenia 
prawa chiosty wpoznaiiskich szkolach miejskich 
w dwôch przypadkach ». Regencja oâwiadczyla 
na zapytanie komisji prawnej rady miejskiej, ze 
« korporacje miejskic raajq prawo zajmowania 
sic sprawami adrainistracji szkolnej, nie zaé 
wewnçtrznej dyscypliny szkolnej ». Na mocy 
tego oswiadczenia. poznaiiska rada miejska 
uznala sic za niekompetentn^ w rzeczonej 
kwestj i dr. Karwowski musial interpelacjç 

cofn^é, zapowiedzial jednak, ze zastrzega sobie 
dochodzenie tej sprawy na innej drodze. Tym-
czasem « szulmajstrzy » mogq dalej wpajaé dzie-
ciom polskim na swôj sposôb kulturç niemieck^. 

— Szkolnict\«ro w Zamoéciu. 
"W tych dniach odbyto siQ w Zamoéciu uro-

czyste otwarcie publicznego gimnazjum i publl-
cznego seminarjum nauczycielskiego mçskiego. 
Mlodziez wiosciahska przybyia nawet z powiatu 
hrubieszowskiego w otoczeniu rodzin, ktôre 
odbyly narady w Zamoéciu i wydelegowaiy 
jedn^ z gospodyiî, aby zamieszkala w Zamoéciu 
i zaopiekowala sic dziecmi gminy. Todaje miarç 
nastroju, panujq^cego wérôd wloécianstwa. 

— Wojna p r z e c i w g a z e t o m 
« Dziennik Urzqdowy », wychodzqcy w Za­

moéciu, jako organ c, k. komendy obwodowej, 
oglasza zakaz abonowania i rozszerzania w oku-
paoji austro-wçgierskiej szeregu pism, ktôre 
wychodz^ na terenie okupacji niemieckiej w 
Krôlestwie. Przeéliczna jednoéc kraju. S^ to 
pisma warszawskie, lôdzkie, czQstochowskie, 
sosnowieckie. plockie i wiociawskie, a miano-
wicie : « l'olak-Katolik », « Gazeta Poranna », 
« Lud Polski », «Widnokrqg », «Nasza Sprawa », 
« Nasza 'Irybuna », « Hajnt », « Haoeflra », 
« Moment ». « Lebensfragen », « Gazeta Lôdzka», 
« Godzina Polski », « Neue Lodzer Zeitung », 
« Lodzer Volksblatt », « Deutsche Post », « Go-
niec Czçstochowski », « Kurjer Zaglçbia », «Gîos 
Polski », « Kurjer Plocki », a Goniec Kujawski » 
i 0 Gios Wiary ». 

— Odebranie debitu pocztOAvego. 
Dziennikowi Poznanshiemu i Kurjerowi Poz-

nanshiemu odebrany zostai ostatecznie débit 
pooztowy w Austro-Wçgrzech. Od 11 z. m. nie 
nadchodza juz do Krakowa. 

— O pomnik H e n r y k a S i e n k i e w i c z a -w 
W a r s z a w i e . 

Ostatni numer warszawskiego " Ogrodnika 
Polskiego », przyniôsl artykul p. Fr. Szaniora, 
poswiQcony wyborowi miejsca pod pomnik 
H. Sienkiewicza w Warszawie. 

P. Szanior, oceniajqc rôzne nadaj^ce sig na 
pomnik miejsca, konkluduje : 

Ogrôd Saski stal sic obecnie dziedziiicem. Park 
Ujazdowski przeznaczono juz dla Szopena, a 
park nowy nad Wisbi dla ks. Jôzefa Poniatow-
skiego, ktôrego nazwç wraz z mostem nosic 
powinien. Jest on zresztq zbyt oddalony od 
érodka Warszawy i odpowiedni bardzo dla wiel-
kiego i wspanialego monumentu, jaki temu 
naszemu bohaterowi siusznie sic nalezy. 

Co do placôw warszawskich — to Teatralny 
serca nasze przeznaczyjy dla Koéciuszki — 
rynek staromiejski nalezy sic Kiliriskiemu, a 
plac Zielony, po oozyszczeniu, bohaterom rewo-
iucji listopadowej. Plac Warecki, z powodu 
poczty, jest nieodpowiedni, a Trzech I^rzyzy, 
otwarty na wszystkie strony i pooiçty tramwa-
jami — tez nieodpowiedni. 

Pozostajenam tylko jedynie plac Ewangelicki 
(obecnie Malachowskiego), gdzie, zdaniem 
naszem, na placyku przed gmachem Tow. Za-
chçty Sztuk Pieknych, pomnik Sienkiewicza 
miaiby warunki najlepsze, na jakie Warszawa, 
w obecnem swem polozeniu, zdobyc sic moze. 

— W spraw^ie p iesu i p a t r j o t y c z n y c h w 
k o s c i e l e . 

Biskup tyraspolski, ks. Kessler, rozeslal do 
podwJadnych mu ksiçzy nastQpuj^cy okôlnik : 
« W odpowiedzi na raport z dn. 23 IV za nr. 
226 zawiadamiam, ze zabraniam surowoépiewa-
nia pieéni patrjotycznych w kosciele ; tych, ktôrzy 
nie wypelni^ mego zakazu i zaklôci> w koéoiele 
porz^dek, pozbawiam prawa przyjmowania Sw. 
Sakramentôw. Jezeli rozporzqdzenie to nie 
podziaîa, oddam WPana do rozporzqdzenia 
wladzy cywilnej. 

— O s o b l i w y kompromis . 
Dr. Tadeusz Rutowski, prezydent Lwowa, jak 

0 tem pisalismy, powrôcil do Galicji, gdzie 
gor^ce go spotkalo przyjçcie. W drodze powrot-
nej , udzielil szeregu szczegôlôw ze swych 
przezyc podczas pobytu Rosjan we Lwowie... 
W jednym z ostatnich numerôw « Nowej Refor-
V11J » znajdujemy takq historjç z dziejôw niewoli 
p. Rutowskiego : 

«Dr. Rutowski opowiada miçdzyinnemi : Gra-
donaczalnik Iwowski, Skallon, niebawem po 
zajçciu Lwowa przez wojska rosyjskie, wydai 
rozkaz usuniçcia orla austrjackiego z gmachu 
ratusza. Gdy mu oéwiadczylem, ze jest to flzy-
cznie rzecz^ niemozliwq, kazai mi orla przykryc 
workiem. Odpowiedziaiem mu na to, aby sam to 
zrobii. W dalszym oiagu polecil mi Skallon, 
abym z sali obrad Rady miejskiej usun^i portret 
cesarza. Nie chcialem tego uczynic, tak samo 

niechoialem sic zgodzic na zawieszenie w tej 
sali portretu cara. Wreszcie przyszlo miçdzy 
nami do kompromisu, na mocy kt'ôrego w sali 
obrad pojawit sic nagle portret krôla Jana 
Sobieskiego ». 

Historje tQ poczytujemy za nowy i bardzo^ 
glupi, tym razem, koncept « Nowej Reformy », 
ileie nie mozemy przypuécic, aby p. Tadeusz 
Rutowski, przyjaciel é. p. Romanowioza, potrze-
bowal dopiero drogi « kompromisu », aby wy-
mienic oblicze starego « Franza » na portret 
Sobieskiego ! Na tak^ lojalnoéc stac by bylo 
chyba tylko wspôlpracownika « Nowej'Refor­
my ». 

— Woty w Ber l in ie . 
Policja berliiiska, z powodu zupelnego braku 

koni, zezwolila na uzywanie do zaprzQgu wo-
làw... 

Donosi o tem autentyczny rozkaz, zamieszczo-
ny na szpaltach dziennikôw poznanskich. 

— O j ç z y k obrad. 
Russ. Wola pisze : « Minister spraw wew-

nçtrznych zwrôcil sic do senatu z zapytaniem, 
czy obrady zebraii publicznych mog^ byé pro-
wadzone w jçzykach cudzoziemskich i jnople-
miennych? W raotywach do tego raportu wska-
zano, ze administracja ma prawo zqdac zam-
kniçcia zebrania, lecz, nie znaj^c jçzyka obrad, 
nie moze z prawa tego przewidzianego w par. 
110" ustawy korzystac. Sénat oéwiadczyl, ze w 
prawie niema zakazu obradowania w j^zyku nie 
rosyjskim, lecz jednoozeénie i wladze policyjne 
nie s^ pozbawione prawa zabronienia zebrania 
w jçzyku niezrozumialym dla przedstawiciela 
wladzy. To wyjasnienie senatu bçdzie podane 
do wiadomosci publicznej. 

— N o w i profesorow^ie. 
Profesorami na uniwersytecie warszawskim 

mianowani zostali : fizyki dr. J. Zweibaum, 
prawa prywatnego dr. Ehrenkreutz. 

— « P a n j e ». 
W « Kuryerze Lwowskim » znajdujemy nas-

tçpuj^o^ notatkQ : 
Jest to nowy wyraz niemiecki, utworzony w 

czasie wojny przez sprawozdawcôw na wschod-
nim froncie. Przeglqdaj^c niemieckie pisma 
illustrowane, lub czytaJEic opisy koresponden-
tôw w gazetach, spotykamy takie dziwolqgi, jak 
« panjewagen », « panjepferd », « panjehaus », 
« panjemiitze », i t. p Po blizszem zbadaniu 
rzeczy, dowiadujemy sic, ze « panje » oznacza 
tyle, co chlopski. Widocznie dlatego, ze chlop 
nasz môwi do Niemca przez « panie », nazwali 
go sami « panje » i wyrazom tym okreélaj^, jego 
otoczenie 1 przedmioty codziennego zycia. 

Ostatni Nr « Die Woche » obfituje w te kwiatki, 
najkapitalniejsze zaé byly obrazki, jakiegoé 
malarza wojennego w innem piémie illustro-
wanem, przedstawiajqce naszego chlopa i babç 
z objasnieniem, ze jes t to « panie » i « matka ». 

Na widowni 
polilyczncj 

Na widowni politycznej, w ostatnim tygo-
dniu, zaszly wypadki, brzemienne w powazne 
nastçpstwa. 

W odpowiedzi na niemieckfi notç o zaprowa-
dzonej blokadzie wybrzezy przez lodzie pod-
wodne, Stany Zjednoczone odwolaly swych 
poslôw z Niemiec i zerwaly stosunki dyploma-
tyczne, zagroziwszy, ze swej strony, wypowie-
dzeniem wojny. 

Gdy te slowa kreslimy, brak jeszcze bezpos-
rcdnich nastçpstw tego posuniQcia na szacho-
wnicy, lecz juz dzisiaj mozna i trzeba je uwazac 
za bardzo doniosle tak dla wyniku wojny, jak i, 
w szczegôlnoéci, dla naszej sprawy. 

Stany Zjednoczone Ameryki wypowiedzialy 
siQ, przez usta swego Prezydenta, jasno i wyra-
znie w kwestji polskiej. Powazny ten glos mial 
atoli podotad znaczenie glosu neutralnego 
arbitra, bezstronnego sqdziego, doradzcy-godzi-
ciela walczacych, ktôrego doniosloéô zalezalaby 
od okolicznoéci, w jakim stopniu paiîstwa woju-
jîice zgodzilyby sic na wplyw Stanow Zjedno­
czonych na uklady pokojowe. 

Starcie sic Stanôw Zjednoczonych z Niemcami 
zmienia zasadniczo stosunek Rzeczypospolitej 
amerykaiiskiej, ileze, jezeli by nawet nie dopro-
wadzilo je do wypowiedzenia wojny Austro-
niemcom, przschyli oi^zenie ku Aijantom, musi 
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doprowadzic do udzialu w przyszlym koagre-
sie flagi gwiazdzistej. 

I stqd, dla nas, Polakôw, oéwiadczenie Pre-
zydenta Wilsona podwôjnej nabralo mocy. Mo­
raine poparcie, ideowe poozucie sprawiedliwoéci 
zdobywa punkt oparcia. U stolu obrad Aljantôw 
zasiqdzie sprzymierzeniec potQzny i zdajqcy sobie 
sprawQ z istoty naszych cierpien, naszego mç-
czeiistwa. 

Jezeli wiçc wczoraj mielismy wszelkie prawo 
cieszyc sic i radowac Orçdziu Prezydenta Stanôw 
Zjednoczonych, dzis podwakroé wJQksz^ zywic 
dlan winnismy wdziecznosé. 

Ziemie polskie, pomimo ostrej oenzury austro-
niemieckiej, ktôra, z oéwiadozenia Prezydcnta 
Wilsona, usilowala wykreslic » zjednoczenie 
zaborôw n i ktôra zakazala wszelkiuh alluzji do 
mozliwosoi tego zjednoczenia, odpowiedzialy 
entuzjastycznym wybuohem zywiolowego prag-
nienia. Navvet « orjentacyjnie » nastrojone 
ezasopisma, nawet ci, ktôrzy z urzçdu czy z 
wyobrazeiiia wlasnego likwiduj^ kwestjç polsk^ 
wediug obrachunku nierozegranej partji lub 
przewai;! militaniej niemieokiej,nawet ci dali sic 
wytr^cic z « rôwnowagi » : jakby uprzykrzyl irii 
sic raptem argument, ze lepsza niepodle^tosc 
na c/apceziemi, lepsza taka pewnosc niz mgliste 
obietnice. I oto, po wszej Ziemi polskiej, rczy-
gnacja zerwala pçta. Mlodziez polska w War-
szawie zgotowala Konsulowi Amerykariskiemu 
gor^cq ovvacjç, ani przypuszczaji^c zapewne, ze 
bçdzie to zarazem ciiwilowo owacja pozegnal-
aa... Konsulowie Amerykanscy, wobeczerwania 
stosunkôw dyplomatycznych, opuszcz^ i miasta 
polskie, jako pozostajiiee pod wiadzg austronie-
mieckq i powiozfi Stanora Amerykaiiskim nowe 
argumenty zywotuosci, sily duchai przemoznego 
praij-nieuia Narodu polskiogo. 

Wypadki te zeszly sic z vviesciq gluclut, ktôra 
zapowiada utworzcnia przez m.icarstwa oen-
tralne .. Ki-ôlestwa i.itewskiego.,. wystrojonego 
w konstytucyjiiEi oprawç i uzaleznianego catko-
wicie od Niemiec. 

Narôd polski tak serdccznie, tak szczerze 
pozqda wlasnego wyzwolenia, ze zasadniczo 
ttznaje prawo do wolnosoi kazdego ludu, ze 
nawet gotôw jest nie rewindykowac spadku 
Unji. 

Aie, i tu nastQpuje ponure « aie » samoobrony: 
nowy projekt austroniemiecki jest nowym i 
smiertehiy'm ciosem, idzie mu bowiem o wytwo-
rzenie, napôhiocnowschodzie Polski, niewolnej 
Lltwy, lecz czujnej kolonji niemieckiej, idzie 
mu o objçcie pierscieniom germanizmu skrawka 
« niepoiiieglego » Krôlestwa i wbicie w jego 
piers skrwavviona trucizny umiej^tnie i od lat 
wypielQgnowanego antagonizmu. 

Polska zjednoczona i niepodlegla, Polska 
tworzfioa etnogralicznemi bodaj granicami 
zakrosione panstwo, taka Polska moze i powinna 
s^siadowac z Litwfi. Lecz « Polska », wedîiig 
planu austroniemieckiego, pozbawiona Galicji, 
Sl.iskôw, Poznaiiskiego, dostepu do morza, z 
iiciçt^ suwalszczyznai taka « P o l s k a » bytaby 
tylko efemeryd^, tylko otiars^ pierwszego z 
brzega starcia, pierwszego odruchu I 

Przy takim ukiadzio politycznym, mielibyénay» 
dalej, jnz nie tylko Polakôw poddanych rosyj-
skich, niemieckich, austrjackich aie i Polakôw 
poddanych litewskioh i Polakôw-Polakôw ! PiQC 
dzielnic miasttrzech, jak dotqd! 

A poniewaz nie mielibysmy wprost mater-
jalnych snidkôw do walczenia z nowemi fal-
szami nauki, sztuki i sztuczek niemieckich i nie 
niemieckich, wiçc, w obliczu daiekich apostron-
nyoh spoleezeiistw, bylibyémy tylko ludem, 
ktôrego nigûy i nie zad'owolnic nie zdola, ktôry, 
otrzymawszyic niepodleglosc », poz^da dalej zjem 
i obszarôw... « cudzych », rdzennie niemieckich, 
austrjackich, ruskich i litewskich... 

Projekt austroniemiecki buduj^cy rzekome 
Krôlestwo Litewskie, przy zwyciestwie austro-
niemîeckich pianôw, przyniosi by nam jedynie 
jednego wiçcej przeciwnika i stal by sie ucie-
miçzeniem nowego odîamu naszej spofecznos-
ci... 

Wojna trwa i trwac jeszcze bçdzie i jedynie 
to trwanio dalsze burzy dziejowej pozwala nam 
poczylywac dalej tr. niemieckie zakusy za okres 
przejsciowy. 

W. G. 

— W spraisrie hymnu narodovrego, 
Czytamy w » Kurjerze Wars/awskim^ » : 
« Waruuki chwili biezïjuej wysunçly miçdzy 

innemi konieeznosc ustalenia prozodji trzech 
najpowszechniejszych piesni narodowych pol-
skich : « Boze. coé Polskç », « Z dymem poza-
rôw » i « Jeszcze Polska nie zginçia », aby wy-
konanie ich ujednostajnilo siQ dla calegoobszaru 
ziem polskich. W tej mysli zarz^d « Lutni war-
szawskiej » zaprosi} licziie grono muzykôw na 
konferencjç ktôiej wynikiem byJo wybranic 
scislejszej komisji w osobach pp. : Syg.etyn-
skiego, Stalkowskiego, Melcera i Maszyiiskiego, 
dla ostatecznego opracowania wnioskôw w tej 
sprawie. Wynik narad muzykôw warszawskich 
przedstawiony bçdzie nastçpnie do rozpatrzenia 
zjazdowi muzykôw ze wszystkich dzielnie Pol­
ski, aby, t^ drog^. osiagnqc jednosc, obowi^zu-
j ^ e ^ wszedzie, gdziekolwiek piesni te spiewane 
bed^. Biuro komisji prowadzi zarzqd « Lutni » 
warszawskiej. do ktôrego tez adresowaé nalezy 
wszelkie w tej sprawie korespondencje ». 

( W zwi^zku z powyzszfi sprawfi, zarz^d 
orkiestry Filliarmonji warszawskiej ogîasza : 

(1 Dzieii wczorajszy zastal spoleczenstwo 
nasze bez hymnu mirodowego, melodje bowiem, 
uzywane w tym charaklerze, nie odpowiadajq 
cciowi : « Boze, coà Polskç ! » — to modlitwa 
blagalna o zesïanie wolnosci, « Z dymem poza-
rôw » — to skarga na krzywdy nie-wolnego 
narodu, a « Jeszcze Polska nie zgiuQla » jest 
ochocz^ piosenk^ zolniersk^, wzywajq,c^ do 
wywalczenia niepodleglej Ojczyzny. Zadna z 
nich zatem nie jest wlasciwym hymnem — 
trzebago dopiero stworzyc, 

« W tym celu orkiestra Filharmonji proponuje 
ogloszenie przez greniiiim wyzszych instytucij 
muzycznych, oraz polilycz'iych konkursu na 
hymn narodowy, oriarow:ijac, ze sw-ej strony na 
fundusz konkursowy 1011 rubli. W sprawie po-
wyzszej odbçdzie siQ, w diiiu 11 z. m , w Filhar­
monji, posiedzenie delegatôvv warszawskich ins-
tytucji muzycznych, celem ulozenia warunkôw 
konkursu i wybrania juroriiw ». 

Warszawska « Filharmimja », odswegopooze-
cia, byia zawsze srodowiskiem dyshai-monji spo-
îecznej i politycznej... Koncept konkursu na 
hymn narodowy poiski uwazamy za zgola chy-
biony... Hymn narodowy rodzi siQ saui [)rzez sic, 
wybiera go zazwyczaj nie « jury » artystyczne, 
jeno dus'za ludu... a' uswiçcaiti dramaty dzie-
jowe. Takim uswiçoonym llymiiem polsliim byt, 
jest i bçdzie Mazurek niesraiorlelny D^brow-
skiego i dwie piesni krwaweico protestu « Boze, 
cos Polskç » i « Z dymem pozarôw ». Ghyba, ze 
Filharmonji idzie o'jakow^s muzykç dla Niemca. 
przebranego w szaty polskiego krôla... W takim 
razie, przepraszaniy przeswietn^ Dysharmonjç 
warszawskq i diirad'zamy jej niesmialo na motto 
koiikursowe . Oh, Du iielyer Augustin »... 

R O S J A N I N 
SWIETLANYWI KRAJU }i 

Przijpominamy wszystkim naszym Prenume-
ratorom, ii, przy zmianie adresu, nalezy doiq-
czSLC 50 centimôw marfeami pocztowemi na za-
rzqdzenie przedruku opase/î. 

wana, plonie w ogniu i nie spala, sic, a jej 
krwavve zorze, purpurowe odblaski jej piomiem 
— przyswiocajfi swiatu. » 

l'rzytaczajuc wyjtitki z utworôw Slowackiego i 
charakteryzujaoii ducha Polski cytatQ z » Iry-
djona» : « On zyc nie môgl, jak zyj^ smiertelni, 
plomierîmi sic wiçc oioczyi, stai si^ panem dra-
matu z ognia » — wreszcie slowa Mickiewicza : 
« Kto nie dotkn^l ziemi ni razu, ten nigdy nie 
moze byc w niebie » — poeta rosyjski twierdzi, 
ze polska mowa poetycka przezyia tajemnicQ 
wcielenia w wiçkszej mierze, niz jakikolwiek z 
narodôw europejskich wiasnie dziçki temu, ze 
polscy poeci byli tak silnie zwiqzani ze swa zie-
mici ojczyst^. 

Na'potwierdzenie swoich sIôw Balmont przy-
tacza dalej swôj piQkny przekiad « Mojej l leâni 
Wieczornèj » Kasprowicza, dyszi^cej gorficem 
umilowaniem ziemi polskiej i wreszcie prze-
chodzido ocenyrozbiorôw Polski, przyczem zdo­
bywa sic na akcenty, rzadko spotykane upisarzy 
rosyjsliich : 

«' W Ruropie dokonano w ostatniem tysiîicle-
ciu wielu wystQpkôw, aie zdaje mi si(5, ze iiaj-
czarniejsz^ zbrodni;v europejskEt, najbardziej 
brzemienn^ wzle nastçpstwa byl ten takt,ten za-
barwiony kolorami zdrady i wiarolomstwa rozbô> 
historycziiy, ktôry zwie sip, rozbiorem Polski. 
Dyskusja o tym lakcie, o tym krwawym wçzle, 
ktôry teraz rowiqzuje sic pomaJu i moze sic dla 
kogos Stac zasluzonii émiertelnîi pçtliofi — jest 
bardzo zlozona, mozna jednak sformutowaC ]^ 
krôtko Dawna Polska byla krajem wolnosci 
posrôd paiistw despotyoznych. Stara Polska w 
dniach swojej zt^ubv posiadala takii sumç swo-
bôd, jakie j ' nie znalo wtedy ani jedno panstwo 
europejskie. I trzej Jupiezcy napadli na jednego 
niebacznego sqsiada. Staîo sic to, co nie mogSo 
si^ nie staé. Aie gdy rodzi sie grom faktu dziejo-
weiïo, ocha aromu trwaj^ dziesiïitki i setki lat i 
wywoiuj.i nowe burze. l<;uropa. a przedewszyst-
kiera Rosja, powinnv spojrzec uczciwie na to, 
eo si(5 dzieje — wtedy tylko naprawdç zakwitnii 
nowe kwiaiy. » 

Jeden ^ najwybitniejszych poetow wspol-
czesnei Rosji, Balmont, poswieca w gazecie 
Utro Ro.ssji dlugi artykul PoUce, p. t. « Swie-
tlanv krai », starajfio sic ui^c i pod wiasciwym 
katemwidzeniaprzedstawic polskie umilowanie 
Oiczyzny. Przytaczaj^c wicrsz swôj, pcieti mi-
losci dla Rosji, môwi : 

, Jezeli ja, Rosjauin, znajduJQ takie serdeczne 
slowa môwific o swojej matce, ktora j.est dla 
mnie îiietylko matkii.ale - ciçzko to powiedziec 

ozesto rôwniez naacochfi, czasem ztq maco-
„ha —' dla mnie, dla podobnych do mnie, dla 
oalei o-romnej kategorji ludzi, dla caJych naro­
dôw z^niilzwiElzanych — j a k i c kocha swojîi oj-
czvz'ne l'olak, dla ktôrego jest ona ma kq i tylko 
matka, jak âpiewa i plonie i bije krwiti polskie 
seree na myâl o matce, tQskniEtcej bez konca, 
potrzykroé ukrzyzowanej ? Spojrzyjmy prawdzie 
w twarz, przyznajmy siQ do gorzkiej prawdy : 
w Rosji est dosyc Rosjan, ktôrzy Rosji nie ko-
^ la ia aie nigdzie na kuli ziemskiej ^ a lest rai 
o aznami - n i e s p o t k a l e m Polaka, k tôrybyn.e 
kochS Polski. Gdyl^jest to nieraozl.wem. Polska 
lest wznioslym poematem. a poezja opanowywa 
& l'olska jest brzmi^ci muzyk<i, a w muzyk^ 
wsluchuja sic dusze i ptactwo. Polska j c s n a j -
szlachetiiejszym krajem ^'^i^'-'f'f'Z'^r^lîu.^] 
negoszaleiistwa czy nu bez wzglQdu na warunki 
samospalania sic w imiQ idei,mçki lucielesn.enia 
takich losôw, ze oto, choé goreje ona w dymie 
pozarôw nie pierwsze stulecie, aie, jak zaczaro-

OCZCIE DZlECl WASZE PO POLSKD! • > 

POLONIÂ-NOËL 
Nasze wtôre juz Album gwiazdkuwe wy-

szh> z pod prasy... 
Pomimoniestychanietrudnych warunkôw 

wydawniczj^ch, podrozenia papieru, osla-
bienia sprawnosci technicznej, pomimo kio-
potôw i kosziÔNv wrçuz olbrzymich, oliaro-
wac inozeniytlzisdzieto, niezaanej oddawna 
swielnosci... 

O komplikarjac.h doprowadzenia tej 
pracy do skutku, niech swiadczy bodaj 
len jedeu jedyny dokument, ze tegoroczne 
Album iiasze, poswiçcone Francji i Polsce 
na przewtrzeni wiekôw, wynosi wiçcej niz 
koszt calorouznego wydawania « Polonii » 
wroku 1914 !... Jakoz, bez przesady i prze-
chwalki, powiedziec mozemy, iz wydaw-
nictwo na.sze moze stanqc w szereiyu dziel 
Eini<îracji Polskich, dziel, ktôre, przed laty, 
miywaiyhojnych merenasôvva klôro, po dzis 
dzieii, saozdoha. zhiorôw bihljotec/.nych... 

IMieuInych zapraszamy do obojrzerua Al-
bumu i zachçcamy gori^co do pospiechu, 
gdyz, wobec olbrzymich wydatkôw, po­
mimo chçci i woli uczynienia Albumu na­
szego dzietem przy.stçpnem dla wszystkich, 
l)çdziemy zmu.szeni niebawem podwyzszyc 
jego cenç sprzedaznq, i jedynie w' inysli 
pokrycia kosztow wlasnych, o zysku bo­
wiem innym, krom moralnego, nawet roic 
nie mozemy. 

Przypominamy, iz Album Polonia-Noël 
kosztuje j e szcze obecnie 5 fr., z prze-
sytkçj, pocztowî^ 5 fr. 6 0 cent . 

Nadto zaznaczamy, iz wyilalisiny iOO 
egzemplarzy na papierze wytwornvm, 
egzemplarzy numerowanych i ze z rnch 
tylko dwadzieécia. mamy do sprzedania 
po 30 fmnkôw za egzemplarz. 
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JULJAN RUDOWSKI 

Wolontarjunz polski, sîerzani-pilot, zabit 
sic w dniu 2i stycznia rb., probujqc 
nowego aparatu lolniczego. 

â. p. Juljan Rudowaki urodzil siQ w 
Warszawie, w roku 1891. Po ukouczeniu 
szkôl przedwstçpnych, poéwi^cil siQ gôr-
nictwii i ucz<5szezal do specjalnego zakiadu 
naukowego Ecole des Mines. Na lok przed 
wojna, w kopalniach depurtamerilu du 
Nord, odbyt praktykç. Wojna zaskoczyla 
peinego sil i zapatu mlodzieiica na sfudjauh 
we Freiburgu, gdzie przygotowy wal sic do 
!zdania ostatecznych egzaminôw na stopieii 
inzyniera-gôrnika. S. p. .luljaii Rudowski 
zostai przez Niemcôw internowany w obo 
zie, pod Dreznem, sk^d, po kilku miesi^-
cach, zdolai wydostac Sic do Szwajoarji a 
stEid przybyc do Francji. 

W lipcu roku 1915, s. p. Juljan Rudow­
ski zaciqgniil sic byl na ochotnika do 
awiacji francuskiej. Przebyl szkolç pilota i, 
zaliczony do jednej z eskadr nadpowiet-
rznych, odznaczyl siQ wielokrotnie odwagq 
i przytomnosci^ umysJu. Fo roku zdobyl. 
jako kapral-pilot, Krzyz wojny i zaszczytiie 
odznaczenie w rozkazie dziennym armji za 
walkç, stoczoua w przestworzach z dwoma 
areoplanarai nieprzyjacielskiemi. Awanso-
wany na sierzanta, poniôsJ smierc przy prô-
bowaniu nowego aparatu, spadisz'y ze 
znaoznoj wysokosci. 

Pogrzeb s. p. Juljana l^udowskiogo odbyi 
sic w dniu 27 stycznia na cmentarz woj-
skowy w Compiègne. 

Ta wiadomosé zaiobna odbije sic boles-
nem echein w szorokioh kolach Kolonji 
Polskiej. 

Jest to juz wtôry Wolontarjusz polski, 
pilot awiacji, ktôry ginie na polu ohwaly i 
znôvv, jako ilimner, mtodzieniec w zaraniu 
zycia, rokujqcy najlepsze nadzieje spole-
czeiistwu i najblizszym. 

Czesc pamiçci s. p. Juljana Rudowskiego. 

^ Muzeum Narodowe w Rapperswi lu . 
Muzeum w Rapperswilu nadsyta nam naste-

pujqce dane sprawozdawcze z dzialalnosci swëj 
wroku 1916. 

Sprawozdanie Muzeum Narodowego w Rap­
perswilu notuje zvviçkszouE^ liczbe zwiedzajqoych 
Muzeum, oraz wiçksz^, niz w roku l'.Mô.ilosc i 
wartosc darôw. Zainteresowanie sic placôwk^ 
polskfi w rtzwajcaryi zajmuje c:oraz wi(5ksze kola 
wsrôd Polakôw i cudzoziemcôw, rôwnolegie zas 
z tem powiçksza sic liczba korzystnjficych z Bi-
blioteki i archiwôw Muzeum. KsiQaa darôw Mu­
zeum notuje w ubiegiym roku 2 136 ofiar w 990 
pozycjach. Z darôw wymienic nalezy cenne listy 
WL K-ulczyckiego z Rzymu z czasôw 1887 1892 
oraz korespondencJQ M. Bartosôwny, otiarowane 
archiwum Biblioteki przez Lwowskie Towarzy-
stwo Przyjaciôt Bibl. Muzeumw Rapperswilu,za 
laskawem posrednictvem WPP. Romanowiczo-
wej i Jaroszyriskiej. 

W roku 1916, zwiedziJo Muzeum 5 (ilT o.sôb, w 
tera 527 Polakôw, 'i.310 Szwajcarôw, :;:'J Fi-anôu-
zôw, 2ri6Niemcôw,2-'i:iosôb iiinych narodowosci 

Jak w latach ubiegJych posredniczy Muzeum 
w kocespondencji rozdzielonych przez wypadki 
wojenne. Praoa scisle muzealna cierpi wiele z 
powodu zJych stosunkôw iînausowych Muzeum, 
ktôre nie pozwalaj^ na, konieczne wklady. W 
roku 1916przygotowano dokladny katalog pier-
wszego itrzeciego piQtra Muzeum. W Bibliotece 
podjçto, stosownie do uchwal ostatniego zjazdu 
Rady Muzeum, przerwani^ przed kilku laty pra-
CQ nad katalogiem rzeczowym. W katalogu tym 
przyjçto System dziesiçtny Devey'a uchwalony 
nazjezdzie Bibliotekarzy w Brukseli. W cztero-
raiesiçcznyrn okresie pracy powiçkszono katalog 
realny o 5.980 Uart katalogowych. lîôwnoczeénie 
nie zaniedbywano pracy nad katalogiem alfabe-
tyoznym, do ktôrego weszlo 1.012 dzielskatalogo-
wanych w roku 1916. Z powodu zywego zainte-
reso'wania siQsprawq polskq wsrôd cudzoziemcôw 
i zwiQkszoncj dzialalnosci kolonii polskiej w 
Szwajcarji, frekwenoja w Bibliotece zwiçkszyla 
sic znaoznie. Z Biblioteki wypozyczono w ubieg-
lym roku 2.897 Drukôw (w roku 1913 tylko631) 
mimo/.e z powodu wojny zagranicc Szwajcarji 

wypozycza sic tylko duplikaty ksi^zek bibliotecz-
nych. Jeiicom wojennym wyslano 149 dziel. 

W odpo>viednim stopniu do trekwencji zwiç-
kszyia sic korespondencja Muzeum i prace z 
adniinistiacjii inHiyliicji polfic/.one. Obecuie po-
siada Bibliol.ck;i : '.4.397drukôw, 15 4-14 autogra-
fôw, 22.738 rycin, 9.101 fotogradi, 1.140 "nut 
1.331 map. Podajqc te liozby skladamy riajgo-
r<5lszc podzi^kowaiiie, Instytucyom, Towarzy-
slwom, Redakcjoiu i osobom, ktôre oliaranii 
swemi przyczyniaJEi sic do wzl)ogaoeiiia zbiorôw 
Muzeum i zwracamy si^ do jaknajszer.-zych klas 
spoleczeristwa z jirosbEt ooliary w drukach.ksiq-
zkach i przedmiotach wartosoi muzealnych, bo 
im bogatsze bçdzie Muzeum nasze tym wyda-
tniejszy b^dzie jego wpiyw i wartosc. 

Muzeum Narodowe w Rapperswilu przechodzi 
ciçzkie cliwile, jcgo sytuacja finansowa nigdy 
nie przedslawiaj^ca, sic swietnie. obecno. wsku-
telc wojny, pogorszyla siQ w stopniu Inul/^cym 
obawQ : by temu zaradzié zapraszamy do vvpi-
sywania sic naczlonkôvv wspierajncych Muzeum 
(wkladka roczna wynosi 5 IV. :idres : Muzeum 
Narodowe Happerswil) i ])r()siniy o dalki cho-
oiazby najmniejszc, Iclôremi uriilowiic musimy 
byt narodowej placôwki, dajquej swiadeetwo 
polskiej sily moralnej, narodowych pragnien i 
nieprzedawnionych praw do niepodleglego bytu 
Ojczyzny. 

NEKROLOGJA 

f w d. 13 stycznia, rozstai sic z zyoiem jeden 
z iiajwybitniejszycli lekarzy warszawskich, dr. 
Ka/.imierz Chelohowski. 

Jako lekarz-praktyk. ordynator'szpitala Dzie-
ci^tka Jezus na oddziale chorôb wewnçtrznych, 
dr. Chelchowski cieszyl sic niepospolitîi wziç-
tosciq i uznaniem. Wiele pracy i trudu poswiçcil 
dzialalnoéoi spoleczr.ej. Byl jednym z zalozycieli 
warszawskic^o ïovvarzystwa ilygienioznego i 
wiele przyczynil sie do wzniesienia wlasnego 
gmachu te] iustytucji przy ul. Karowej. Byl pre-
zesem Sekcji Ludovvej Tow. Ilygienioznego. W 
dawnej Macierzy Szkolnej nalezal do prezydjum 
zarzo^du i brai gorliwy i czynny udzial w pra-
cach Macierzy. Dr. Chelchowski piastowal man­
dat radnego, wybrany do Rady Miejskiej z kurji 
111, z grupy lekarskiej. 

•j- W przytulku sw. Franciszka Salezego, na 
Soicu nr 36, w Warszawie, zmarla dnia 24 z. m. 
« pierwsza Halka « 4. p. Walerja Rostkowska, 
przezywszy lat 91. 

Sçdziwa artystka spçdzita okolo 20 lat w tem 
dobroczynnem schroniska, ktôre przygarnia do 
swego cieplego ogniska nieszczçsiiwycli, bezdo-
mych .starcôw i dziatwQ, Po ukoiiozeniu s tudxô* 
pod kierunkiem Quatriniego, Walerja z ïr/.ciii-
skich Rostkowska debiutowala w 18'i6 roku na 
scenie teatru Wielkiego w « Normie» i « Rober-
cie Djable », zdobywàjîjc wielkio powodzouie. 
W dwa lata potem za- iigazowana do teatru w 
Wilnie, objçJa pierwsze partje w operze tam-
tejszej, gdzie j ^ usiyszal Stiinislaw Moniuszko i 
skomponowal dla niej popularn^ piosnkç «Gdyby 
rannem slonkiem », ktôra nastçpnie weszla jako 
perla wspaniaJa do parlycji « Malki », 

Z myélq o s, p. Rostkowskiej pisai Moniuszko 
swe arcydzielo i jej powicrzyl rolQ tytulowq, 
ktôrti prymadonna odtworzyia w Wilnie po raz 
pierwszy 16 lutego 1854 roku. 

f W Warszawie, zmaria s. p. Natalja hr. 
Potocka, côrka Maurycego i Ludwiki z Bobiôw 
a siostra popularnego niegdy w kraju hr. Au-
gusta. Hr. Natalja brala zywy udzial w towa-
rzyskiemi fllantropijnem zyciu Warszawy. 

f W Omsku, zraarl s. p. Konstanty Tyszkie-
wicz, uczestnik powstania roku 1863. Konstanty 
Tyszkiewicz, ur. w 1839 roku, byi w partji 
Wykladnika. Dolç.gi oraz Albertusa przybylego 
z Ameryki a ostatiiio ksiçdza Mackiewicza wika-
rego z Krakinowa, w i)itwie pod SwiQtobrodziem, 
kowienskiej gub., wzi^ty do niewoli. OzeniJ 
siQ z zeslankii Zongolowiczôwnfi, ktôra przybyla 
na SyberjQ jako 14-ietnia dziewczyna z macochq 
i siedmiorgiem braci i siôstr. Troje w drodze 
zmarlo. 

Charakterystycznem jest za co macochç i 8-ro 
dzieci zeslano. Za to, ze oddzialek powstancôw 
zatrzymal siQ i pozywil w dworku ich ojoa. 
Dworek spalono. Nieuleczalnie cborego Zongo-
towicza zostawiono w kraju, zon^ i 8-ro dzieci 
zeslano. 

f W Lodzi zni'arJ, w dniu 7 listopada 1916 r. 
Szczçsny Piotrowski, byly kapitan wojsk pol-
skich z r. 1830 i w powstanki z 1863 r,., w wieku 
lat 114. Dlugowieczny starzeo znanym byl w 
kolach « rewolucyjnej Warszawy », jako « zacny 

pan kapitan », Piotrowski lubil ten tytul i nawet 
w sLosuidi:ach Iconiecznych z rzî^dem rosyjskim 
podpi.-ywal sic a ])yiy kapilan wojsk polsk'ich », 
za co oljzymywni nauaDv /.niaily ncstnr pow­
stancôw urdil/.it sic u NVilnic, «' r. 1802, jako 
syn Staiiislawa i Bealy z Wielhorskich-I'iuti'ow-
skich, wlascioieli dôbr zieraskich na Litwie. 
Szkoty érednio ukoiiczyl u (tO. Pijarôw w V\ ar-
szawie, a wydzial lilozoliczny na uniwcrs\ Iccie 
w Wilnie. VV r. 18:'0, zrialazl'siç w ])ulku i)wci'-
nickiego i bral udzial jako kapitan w bitwie pod 
Sloozkiem i Nowéi Wislfi. gdzie sic szozegôlnie 
odznaczyl. l'iotrowski byl w tej bitwie praw^ 
rek^ generala Dweriiickiego, ktôry go tez na 
polu bituy do stopnia pulkownil<a — jak môwi% 
—• podniosl w chwili, gdy kapitan byl w pouoni 
za puszkarzami konnAMii rosyjskicgo gemr.ila 
Kreutza. V\ tej potyv/ic, otrzymal 24'(•,i(;l,ych 
ran i, dlugo lez^c po szpttalachj ledwo sic z nich 
wyleczyl. 

Po upadku powstania, zeslany na Sybir, laf 20 
w Irkucku « na posielcniu » firzcliyl. I^szeiilszy 
stamfqd do Francji, do r. 1863. ni'ieszkal w Pa-
ryzu, skcld, na wicsc o powslanin, doslal siQ do 
obozu haiigiewi(-za,, gdzie znanym byl pod pseu-
donimem « wicczncuo powslaiica », Tytul ten 
stqd powstal,ze l'ioli'ou ski w r. 1831 zlozyi sluJs 
Bogu, ze « ohocby zytlal 100. a niial choc tr()ch(5 
sil, zawszc do powstaii ii;ilczic l)(;dzie, pôki 
Ojczyzna, wolnosci nie odzyska». W pow.vlaiiiu 
styczniowcni w li-zydziestu siedmiu bjlwach, 
godine stawal i 20 ran odniôsl. Po powstaniu 
dostal sic pnwlôrnio « na posielenie » do ner-
czyiiskich kopalii. Setn^ rocznicç urodzin ob-
chodzil Pinlrciwski na Syberji. 

W r. 1962, wrôcil stuletni starzec do War ­
szawy, jcsz( ze dose krzepki. Ze szczuplego [un-
duszu (znaczuy maj^tek rodzinny stracit z 
powodu swej . . . c( rewolucyjnoéci »), utrzymy-
wal siQ czcit,'odny weteran, oddawszy si^ w 
zupelnosci dewocji « by Polsce lepszq wyprosic 
przyszlosc, ktôrcj wywalczyé szablîi nie môïl ». 

f W sobote, 13 zm,, zmarl w majqtku swym, 
w Nieciszewie, é. p. Stanislaw Mieczkowski, 
weteran z roku 1863. Zmarly byl obyvtatelem 
zacnym i gorqcym patrjotq. Spole'czeiîstwo 
polskie na kresach traci w Nieboszczyku dziel-
nego pracownika na niwie narodowej"! zasluzo-
nego obywatela. Zmarly byl wicepatronem 
Kôlek rolniczych na powiat bydgoski, dlugo-
letnim prezesem rady nadzorczej Banku Kredy-
towego w Koronowie, przewodn. koraitetu wy-
borczego, zasiadal w towarzystwie jjomocy 
naukowej, jednem slowem byi wszçdzie, gdzie 
tego wymagala sprawa nasza.' 

KRONIKA PABYSKA 
-*• Konferencja o Po l sce . 
We wtorcdi, duia 20 lutego, o godzinie piiitej 

po potudniu, w sali przy ul. de Rennes, 44 
(wprost kosciola Saint-Germain-des-Prés|, stara-
niem organizacji odczytowej « Revue du Foyer », 
odbQdzie sic konferencja o Polsce p. Georges 
Lacour-Gayet, czlonka Instytutu. Przewodniczyô 
bçdzie p. Louis Barthou, deputowany, byly prezes 
gabinetu ministrôw. 

Powaga naukowa prelegenta, jego swada ora-
torska 1 jego znajomoéc i przyjazû dla spraw i 
rzeczy polskich, jako tez dostofne przewodnictwo 
odczytu zamienig, konferencjç z dnia 20 lutego w 
jedno z najciekawszych zebrah, sprawie nàszej 
poswiçconych. 

Wszystkim Czytelnikom, chçficym dostac sic 
na konferencja p. Lacour-Gayet, zalecamy, aby, 
nie oci^gaj^c si^, zglaszali sic natyohmiast po 
bilety (do « Revue du Foyer », librairie Pion, 
8, rue Garancière). Cena biletu 4 fr. 

o Zebranie . 
W niedziel<j, dnia 18 lutego, o godzinie 'i po 

poludniu, w lokalu Towarzystwa Artyslôw, 
164, boulv. Montparnasse, odbçdzie sic zebranie 
czlonkôw Sokola iRodzicôw, posylaj^cych dzieci 
nazebrania czwartkowe do Ogrôdka. 

• ^ O d c z y t y . 
W niedziel(2, dnia 11 lutego, w sali Colarossi, 

o godzinie drugiej i pôt po poludniu, odbçdzie 
sic odczyt p . Willman-Grabowskiej p. t. « Z lite-
ratury i legend dawnego wschodu B. 

o W szkole Jçzykôw Wschodnich. 
Przypominamy, iz rozpoczçte przez p. Z. L. Za-

leskiego, w Szkole Jçzykôw Wschodnich, wy-
klady JQzyka polskiego odbywajij si^ we ârody i 
w pi^tki. 
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W e s rody w y k t a d y t rwajq od g. 10 do 12 w 
po ludnie i sji poswiqcone wyjfjcznie n a u c e 
JQzyka. 

W piqtki zas, w y k l a d y trwaji^ od 11 do 12 w 
po luda ie i o b e j m u j ^ k u r s l i t e r a t u r y polsk ie j , w 
zakres ie u n i w e r s y t e c k i m . 

W s t ç p na w y k l a d y te j e s t w o l n y . 
Zywimy p r z e k o n a n i e , iz w szczegô lnosc i z 

k u r s u l i t e r a tu ry polskie] w ie lu z n a s z y c h czy-
telnikôvv nie omieszka s k o r z y s t a c . . 

o M e t o d a d o n a u k i j ç z y k a p o l s k i e g o d l a 
F r a n o u z o ^ w . 

Na liczrie z a p y t a n i e w sp rawie Metody j çzyka 
polskiego, poépieszamy odpowiedz iec , iz drulv jej 
j e s t na ukoi ' iczeniu. S p o d z i e w a m y sic , ze, za 
d w a t y g o d n i e , wyjdzie z pod p rasy . Opôzn ien ie 
wyn ik lo z p o w o d u t r u d n o s c l t e c h n i c z n y c h , m n i e j -
szej sp rawnosc i zak l adôw d r u k a r s k i o h . 

o Z a - w i e s z e n i e K o m i t e t u O b y w a t e l -
s k i e g o . 

Di ia la lnoéc Komi t e tu O b v w a t e l s k i c g o zos ta la 
na zeb ran iu cz lonkôw, o d b y t e m ubiegle j sobo ty , 
zawieszona . To znaczy, ze , a c z k o l w i e k Komi te t 
Obywate l sk i sic nie rozwi^za l , j e d n a k czyn-
noéci r ozdawn icze pwe zawiesi l a pozos ta le 
fuhdusze pos tanowi l p r z e k a z a é , w e d l u g r e g u l a -
m i n u , j e d n e j z polskich Ins ty tuc j i r a t o w n i c z y c h . 

Zastçp osôb , k t ô r e k o r z y s t a i y podoiEtd z po-
mocy Komi te tu O b y w a t e l s k i e g o , ma przejqé 
T o w a r z y s t w o imien ia Klaudji Po tock ie j , T o w a -
rzys two , pozostaj^ce pod p r z e w o d c m pani K s a -
w e r o w e j Gaiçzowskiej a ob iecu jqce rozwin^c 
do tychczasow^ swq dziala lnoéé. S p r a w y robot-
nicze ma przejqc z b u d z o n e z chwi lowego za-
stoju Biuro Pracy . 

Zawiadamiaj£i,c o t em SzCzyte ln ikôw, zaznà-
czamy, iz, w o b e c powyzsze j deoyzji Komi te tu 
Obyvvatelskieero, sk tadek na 'celé p o m i e n i o n e g o 
Komi t e tu p rzy jmowac nie bçdz iemy. P r o s i m y 
prze to wszys ik ic l i Of îa rodawcôw o p r z e z n a -
czan ie ich na p o k r e w n e Komi t e towi O b y w a t e l -
s k i e m u I n s t y t u c j e . 

<i> P o d z i ç k o w a n i e P r e z y d e n t O M r i S t a n ô v r 
Z j e d n o c z o n y c h . 

Z iu ic ja tywy p . Jôzefa L i p k o w s k i e g o , g r o n o 
P o l a k ô w wys tosowaJo p i smo d z i ç k c z y n n e do 
P r e z y d e n t a s t a n ô w Z jednoczonych A m e r y k i , 
z r e d a g o w a u e przez t egoz p . J . L. 

P i smo to w y r a z a hold za oswiadozen ie o 
Polsce w orçdziu do S e n a t u S t a n ô w . 

Tresc u t r z y m a n a w ton ie u m i a r k o w a n y m , 
p o d k r e s l a s lusznie wie lk^ orçdzia doniosJosc i 
uczuc ia wdziçcznoâci , k t ô r e ono w z b u d z i w 
calera spo leczens twie po l sk iem bez w z g l ç d u n a 
j e g o k i e r u n k i . prqdy i s t r o n n i c t w a . 

o W i a d o m o s c i z o t n i e r s k i e . 
Jôzef Uankiewicz , Wolon ta r jus ' z , zos ta l z r e -

fo rmowany . 
H e n r y k K w i a t k o w s k i , l eg jon i s ta , 

czenie lat s luzby , zostal u w o l n i o n y . 
J a n Kniga , wolontar jusz^ zos ta l 

w a n y . 
W i k t o r P a w l o w s k i , wolon ta r jusz 

s a p e r ô w , uczen szkoly b u d o w n i c t w a , 
dluzszej chorob io , z r e f o r m o w a n y . 

Mieczys law Rodzynsk i , W o l o n t a r j u s z , Ba-
j o n c z y k , s ie rzan t z u a w ô w , n i g r o d z o n y o s t a t n i o 
Medalem w o j s k o w y m i pos iada j^cy K r z y z w o j n y 
z s z e s c i u « c y t a c j a m i » zostal w y m i e n i o n y w 
rozkaz ie d z i e n n y m po r a z s i ô d m y !... I zos ta l 
a w a n s o w a n y na a d j u t a n t a . Mieczyslaw Rodzyri-

t r z y m a n i ezmordowan ie , p o m i m o odn ies io -
zas lugi w o j s k o w e j pos rôd 

po ukoiî-

z r e f o r m o -

, s i e r zan t 
zos ta l , po 

ski 
n y c h ran , r e k o r d 
w o l o n t a r j u s z ô w . 

H e n r y k - K o n r a d W a g n e r , l ekarz w o j s k o w y 
armji t e ry tor ja lne j (médecin-auxi l ia i re) , s y n 
z a s l u z o n e g o l eka rza -pa t r jo ty , u c z e s t n i k a P o w -
s tan ia , Dra. F . W a g n e r a - K i c i r i s k i e g o , zostal 
a w a n s o w a n y na podporuczn ika ( m é d e c i n - a i d e -
m a j o r de 2" c lasse) . 

Dr. L a b a n o w s k i , m é d e c i n a i d e - m a j o r de 

1'" c lasse (porucznik) zostal p rzen ies iony na 
lekarza do W y s o k i e g o S e n e g a l u n a d N i g r e m . 

o W P o r t S a i d z i e 
Dziçki w y t r w a l y m zab iegom g r o m a d k i Roda-

k ô w naszych , z p . Gen iuszem na czele , w dd. 
27 i 24 z m . odby l sic z n ô w w Por t -Sa idz i e 
Bazar n a rzecz Oflar w o j n y w Polsce . 

Bazar t e n , k r o m k o n c e r t u , zawar l s ze reg 
k r a m ô w z k w i a t a m i , z a b a w k a m i , w y r o b a m i 
polslciemi, g a l a n t e r j ^ i tp . 

W y p r ô b o w a n e j dobrooi i sp rawnosc i o r g a -
n izac ja po l ska , k t ô r a i t y m r azem zdolata zje-
d n a c t e m u zamie rzen iu dos to jny p a t r o n a t 
eg ipsko- f r ancusk i , pozwala w r ô z y c , iz znôw 
g lodni w Polsce zyskajq, spo ry zasi lek. A za is te 
o t e zasi lki co raz t r u d n i e j , coraz c içze j . 

<> P r e m i u m . 
W s z y s c y roczni i pôlroczni P r e n u m e r a t o r z y 

0 Polonii ». za o k a z a n i e m k w i t u a b o n a m e n t o -
w e g o na rok 1917, m a j ^ p r a w o do b e z p l a t n e g o 
zdjçcia fotograf icznego w Zak l adach Ar tys tycz -
n y c h Pau l Demézy, 9, a v e n u e de la G r a n d e -
Armée iprzy p lacu Etoile) , oraz o t r z y m a j ^ , cal-
k o w i c i e b e z p l a t n i e , wie lk i , a r t y s t y c z n y por t r e t ; 
bez z a d n e g o dla sic obowiqzku do z a m ô w i e n i a 
wiçkszej ilosci odb i t ek . 

P r e m j u m nasze , podkre s l amy to n a j u s i l n i e j . n i e 
na lezy do rzçdu z n a n y c h tego rodza ju r e k l a m . 

Zaklad Ar ty s tyczny Pau l Demézy na lezy do 
d o m ô w p ie rwszorzçd i iych w P a r y z u . 

U s t ç p s t w o , k tô re czyni , w y n i k a z re lac j i w las -
c ic ie la t y c h Z a k l a d ô w z « Poloniq ». 

Z a c h ç c a m y go r^co w s z y s t k i c h na szych rocz-
nych i pô l rocznych P r e n u m e r a t o r ô w do n a t y c h -
m i a s t o w e g o sko rzys t an i a z t e g o p r e m j u m , o b s l u -
zen i bçd% na rôwni z w y t w o r n q k l i j en te l^ i 
posiçdq p i çkny , wie lk i , a l b u m o w y p o r t r e t bez-
p la tn ie bez z a d n e g o kosz tu i, p o w t a r z a m y , bez 
obowi^zku z a m ô w i e n i a wiçksze j iloéci e g z e m -
p la rzy . 

o Odznaki polskie. 
Otrzymal iémy z n ô w nie w i e l k ^ iloêc odznak 

polskich , e m a l j o w a n y c h , w y s y l a m y j e franko po 
3 fr., z a g r a n i c ç 3 fr. 50 cen t . 

Szpi lk i do k r a w a t ô w z or lem polskim, e m a l -
j o w a n y m . 2 fr. 50 c e n t i m ô w . 

Sfi to j u z os ta tk i o d z n a k , k t ô r y c h w y r ô b , z 
p r z y c z y n y b r a k u g r a w e r ô w , zostal u n i e r u c h o -
miony . 

ODPOWIGDZI REDÂKGJI 
Pani A. F. Nie r adz imy , j e s t to j e g o m o s c n ie 

e ie l iawy. Najlepiej nie o d p o w i a d a c w c a l e . 
Panu Francis2kowiL. L . ' l ' a k . i s t o t n i e , Minis-

t e r j u m w o j n y og lasza lo , ze p rzy jmuje i c u d z o -
z i e m c ô w do pomocnicze j s luzby c y w i l n e j . O b -
j a s n i e n udziel i S z P a n u Biuro r e k r u c k i e n a u l . 
S a i n t - D o m i n i q u e , t u z p r z y pa l acu I n w a l i d ô w . 

Prenumeratorowi stalemu z Montparnasu. 
Z^da S z P a n r a d y n a a n o n i m y ? Rzucaô j e do 
émie tn ika , a l i a s , z w r a c a c tan i , sk^d sic poczçly, 
pamiQtaj^c o t e m , z e c z l o w i e k uczc iwy cz lowiek , 
maj^cy z a c h o w a n i e d la w l a s n e j godnosc i do 
b ron i t a k n ikczemnej n i g d y sic nie uc i eka . Spra -
wied l iwosc moze SzPan zna lezc ca lkowi t^ , o ile 
S z P a n zdobçdzie d o w ô d r z e c z o w y ; inacze j p a -
szkwi la i i t w y p r z e sic w z y w e oczy. Lecz , p o -
n i e w a z n i ezawodn io d o w o d u S z P a n nie z d o b ç -
dzie, wiQc, p o w t a r z a m y , oddac s m i e t n i k o w i , co 
sie poczelo w smie tn iku . 

Pani Àli, Ara. Do p o d o b n y c h « uprze jmoéc i » 
majq p r a w o ty lko nas i p r e n u m e r a t o r z y . Nie za-
mieéc imy . 

Prenumeralorov)i z lewego brzegu. Dz içku-
j e m y s e r d e c z n i e . A d r e s u z q d a n e g o nie pos i a -
d a m y , Mozemy polecic Zaklad é w . Kaz imie r za , 
T o w . Czci i Chleba i Komi t e t R a n n y c h . Co do 
w s p o m n i a n e j i n s t y t u c j i , n ie m a m y d a n y c h , i leze 
n i g d y o n a z p ien iqdzy i sk ladek p u b l i c z n y c h 
s p r a w o z d a n i a nie oglosi la . 

P a n u S. S. Mozemy umiesc ié ty lko w pla t -
n y c h og toszen iach , idzie t u b o w i e m popros tu o 
r e k l a m ç dla p r y w a t n e i r o p r z e d s i ç b i o r s t w a . 

K U G H A R K A - P O L K A poszukuje miej-
sca. Znasiç na wszelkiej pracy domowej. 
Najchçtniej chcialaby do polskiego domu. 
Zgioszenia do « Polonii » dla W . M. 

D O B R Y G Z E L A D N I K szewski potrze-
bny zaraz; zarobic moze do 15 fr. dzien-
nie. Tamze potrzebny terminator do 
nauki. Zgtaszac si§ do warsztatu A. Dsj.-
browskiego, 9, rue Ramponneau, métro 
« BelleviÏÏe », codziennie, za wyj^tkiem 
poniedziaiku. 

VITTEL 
GRANDE SOURCE 
p o l e c a siQ c i e r p i ^ c y m n a : 

A R T R E T Y Z M — S K L E R O Z ^ 
R E U M A T Y Z M — P O D A G R i R 

B r o n z y d o o s w i e t l e n i a e l e k t r y c z n e g o 
Q A Z O W E L A M P Y — I N S T A L A C J E 

j^. BOUILLON 
l i a , B o u l e v a r d d e B e l l e v i l l e , 1 1 2 — P A R I S 

BIENENFELD JACQUES 
* «e- a 

D II IC • PERI -Y , — DROGIK KAMIENIE 
r U J t • _ BlZUTERJE OKAZYJNE — 

P A R Y Z , 62, rue Lafayette, 62 

Teléph: CENTRAL, 90-10 

M A D R Y D , 11 & 1 2 , P u e r t a de l Sol 

A N T I Q U I T É S ET OBJETS D'ART 

/. BAUETi 
ACHAT — VENTE - ÉCHANGE 

37 , rue des M a r t y r s — PARIS 

SO/NS, POSEef REP/IRATIONS 
deSUITE.Brocli -

Louïïe Dentaire 
I I k WkM I ^ ^ d e S U I T E . Brocli.gratisetfranco. 
^ r Wm I ^ T «.iimA nnntninn 73 ,RueBivoU 

® FUTRA — WYROBY FUTRZANE * 
R E F - A R A O J E — F > R Z E R 6 B K I 

S. B¥STER 
4 , pue l ^ i e f a e p , 4- P R H I S 

w y d a w n i c t w o k a r t 

WIflRCELI B Û R A S Z p o c z t o w y c h , b r o m o -
— — — ^ ~ ~ " ~ - - ~ ^ ^ " ~ w y c h — s t u d j ô w a k a d e -
3 5 , RUE EUGÈNE-CARRIÈHE, . , . , AI „ I 

P A R I S m i c k i c h ; p r ô b y w y s y l a 
za za l iczeniem. 

WIELKIE ZAKLADY 
= OGRODNjCZE = 

(Wtasciciel : E d m . DENIZOT) 
polecajq: 

W S Z B L K I E D R Z E W A O W O C O W E , 

OZDOBNE, F O R M O W A N E , e t c . . 
Oennikl na zqdan ie d a r m o i op la tn le 

Adres: E. DENIZOT 
Grandes Pépinières — MEAUX 

(Seine-et-Marne) 

.ai . . i t . i4. . i4. . i4. . i4. . i4. . i t . j t j t . . iAjtj4.j4.j4.jA.j4. 

F O U R R U R E S de P E L L E T E R I E S 

E. FiscH 
4 8 , r u e G r e n é t a — P A R I S 

L i b r a i r i e Q A R N I E R F r è r e s 
6, Rua des Sniats-Pàrea, Pans (V/I'l 

S l o w n i k F r a n c u s k o - P o l s k i , z podaniem 
sposoba wymawiania, zaveieraji^oy wyrazy potoezne, 
niezbçdny w podrôzy, totn oprawny w plôtno miçk-
kie, 32° . .- 2 fr. 

S l o w n i k P o l s k o - F r a n c u s k i , z podaniem 
sposobn wymawiania, zawieraj i),oy wyrazy potoezne, 
aiezbçdoy w podrôzy, tom oprawny w plotno 
miçkkie, 32» 2 fr. 

D w a w y m l e n l o n e s l o w n i k i , oprawne w jeden 
tom, w skôrç miçkk^, cielijc^. . . 4 fp. 50 cent. 

Wysylka poczta za doplata 10 0/0. 
Do nabycia we wszystkich'kslçgarniach i w Ad-

minlatracji " Polonii ". 

L E G É R A N T : P . N E V E U 

PARIS.— IMP. LEVÉ, 7 L RUE DE RENNES. 

VENCESLAS G 4 S I 0 R 0 W S K I , Directeur. JiAN DEREZINSKI, Administrateur. 


